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L E T T R E 
Sur F Entrée de J E S U S - C H K I S T à Jénifctlent. 

Math. XXI. 1-10. 

M O N S I E U R . 

V Ous nous avés fait voir dans plufieurs 
ocafions , que vous aviés beaucoup de 

goût pour la ledure de l'Ecriture Ste. Mais 
vous lalifés d'une manière réfléchie. Quand 
vous trouvés quelques dificulcés dans un 
Paifagc, vous voulés en avoir la lolution. 
Si vous ne la trouvés pas par vous même, 
vous vous adreffes ailleurs. Vous m'avés plus 
d'une fois confulté dans ces cas là, parce que 
vous favés que ma Bibliothèque efl mieux 
fournie que la vôtre. 

11 s'agit aujourd'hui de l'Entrée triom
phante de J.C. à Jérufalem. Vous mepropo-

X 2 Ces 
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fés quelques circonftances de cette Hiftoirfc 
qui vous embaraflcnt, & qu'il s'agit d'apla
nir- Voici cornent les Evangeliltcs nous 
décrivent cette Entrée. 

Le Sauveur étant à quelque diftance de 
Jérufalem envoia chercher une Monture 
pour fe rendre dans cette Ville. 'Ses Difciples 
lui amenèrent un Ane fur lequel il monta, 
après qu'ils y eurent mis quelque habit def. 
fus en guife de Selle. Il s'achemina vers la 
Capitale. Dès qu'il en fut proche, le Peuple 
vint à fa rencontre pour lui faire honcur, & 
dona divetfes marques du refped qu'où 
avoit pour lui. Les uns quitoient leurs ha-
bits & leurs Manteaux, & les etendoienc 
dans le chemin où il aloit pafler. D'autres 
coupoient des brandies <Je Palmiers ou d'O
liviers, & jonchoient auifi le chemin de 
verdure. Tous enfemble faifoient retentir 
Pair de leurs cris d'alégrelfe. Ils faifoient de& 
vœux au Ciel pour lui, en répétant ces paro
les , Hofanna au Fils de David. 

Il y a beaucoup d'aparence que c'étoient, 
principalement des Etrangers qui étoient ve
nus à Jérufalem pour la Fête de Paque, qui 
alérent au devant du Sauveur, &qui le re
çurent avec tant déclamations. St. Jean 
nous le done à entendre * Les Habitans de 

• Jean XlL 12. 
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Jéçufaîem , quoi que témoins plus fouvent 
de fa fainteté & de fès Miracles, ne parurent; 
pas fi ouvertement à cette entrée. Ils crau 
gnirent aparemment de fè faire des afaires, 
auprès de la Sinagogue. Le Sauveur entra 
donc dans Jérufalem au milieu des aplaudifle-
mens de ces Etrangers., & de leur triomphe 
champêtre. 

Vous me faites y Monfieur> diverfes Re
marques fur cette Hiftoire. Vous dites d'a
bord un mot fur le genre de Monture dont 
fe fervit nôtre Seigneur, qui ne vous p^roiç 
guère propre à une Entrée triomphante. Vous 
îrïnfiftés pas là deflup, mais il eft aifé d'en
trevoir que vous tenés encore des idées vul
gaires qui nous préviennent contre cette forte 
d'Animal. Je crois donc devoir comencer 
par le réhabiliter dans v,ôtre ç{prit. 

Le préjugé: que Ton a ordinairement fur 
la bafTefle de l'Ane, eft un préjugé de YEtu 
fanec, & fur tout une prévention des Pais 
tempérés que nous habitons. Cet Animal n'y 
eft pas dans fon élément. Dans nôtre Cli
mat, qui dit un Ane, dit un Animal lent, 
parefTcux & itupide. C'eft une Bète de fomç 
qui n'eft guère qu'à l'ufage des Jardiniers 
& des Meuniers. 

L'Abé Pluchej dans le Spe$acle de la Na~ 
turc, décrit cet Animal, mais d'une ma-

X 3 suire 
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niére à Fortifier l'idée défavantageufe que 
nous 'en avons. Dans le portrait qu'il en 
fait, ce n'eft guère que pefanteur & ftupi-
dité. Un de fes Interlocuteurs s'égaie aux 
dépens de l'Animal à longues oreilles. Il ri a 
pas des manières turbulentes, corne le Û)eval% 

dit-il. Il ne va pas bien vite, mais il va de 
fuite & Umg-tems *. 

Il me femble que cet Abé devoit avertir que 
V Ane eft fort diférent dans lesPaisOrientaux. 
Il eft même tout autre dans les Pais les plus 
chauds de l'Europe, PItalie , PEfpagne & 
même les Provinces Méridionales de France. 
Dans tous ces Païs-là » c'eft à peu près la 
Monture ordinaire. 

Jevai vous raporter , Monfieur, ce que 
j'ai lu dans la Description de P Egipte par Mail
let. „ En Egipte , dit-il, les Anes ont un 
* feu que les plus longues marches ne ra-
„ lentiflent point. Ils fournirent fans difi-
j» culte aux longs voiages de la Mecque, & 
# ont un pas (î vite , & en même tenrt fi 
a> doux, que les Chevaux ne les peuvent 
a> fuivre qu'au tit>t. Aulli ne leur font ifcs 
^ guère inférieurs pour le prix. Quoi qu'ils 
£ foient très comuns en Egipte, il s'en 
^ vend tous les jours jufqu'à deux & trois 
„ cent Livres. Les Anes d'Italie ont aufli 

beau* 
?«*€*» 4* h N«tQie« ti I.p.347-
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beaucoup de vivacité. La plupart de ceux: 
qui vont ùj^ôtre Dame de Lorette, em-

« ploient cette Monture, & s'en trouvent 
très bien fur tout parce que cet Animal ne 
bronche jamais, il y a des Anes en Ejpagne 
beaucoup plus grands qu'aucun Cheval. 

Le nom d'Ane , qui pafTe pour une injure 
aujourd'hui parmi nous , n'avoit rien d'a
dieux dans l'Antiquité. Homère a comparé 
Ajax acablc de traits dans la mêlée, a un 
Ane ravageant un Blé vert, & aflailli à coups 
de cailloux, par les petits garçons du Vi-
lage. C'eft une mawvaife plaifanterie que de 
railler cet anciw Poète fur la baflefle de cette 

> cpmparaifon. Il y a de la petitefle d'elprit 
à vouloir prêter aux Anciens , nos goûts & 
nos préjugés. 

Souvenons nous* donc, Monfîeitr, que 
pour le fait qu'il s'agit d'expliquer , la Scène 
eft dans la Paleftine , où cette forte de mon
ture n'avoit rien de bas, & de raéprifable. 
L'Ane étoit un Animal eftimé dans tout 
l'Orient. On le regardoit corne unç Monture 
modefte, & fur tout convenable en tems d^ 
paix j les Chevaux étant proprement dçfti-
nés à la guerre. 

> Voici ce que dit fort judicieufement Mr. 
de Beaufobre dans fes Difcours fur la Bihle. 
» Les Anes font à préfent des Animaux̂  mé~ * 

X 4 » P"* 
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„ prifables. Un Prince, qui parmodeftie, 
„ ou par humilité, en uferoit dans une En-
M trée pareille , choqueroit les bicnféan-
„ ces, & courroit rifque de s'atirer du mé-
„ pris, plutôt que de la confidéf ation. Mais 
^ les Mœurs ont changé avec le teins. Audi 
f> avant que Salomon eut doné dans le fafte 
„ des Princes de l'Orient, & lors qu'il étoit 
„ encore un modèle de fagefle, il fit fon 
„ entrée Roïale à Jérufalem monté fur un 
y> Ane. Ainfi J. G. paroit corne avoit paru 
„ autrefois le plus fage, & le plus vanté des 
w Roisd'IfraëL 

Cet Auteur fait voir enfuite que les Che
vaux regardés corne Monture, ne conve* 
noient pas à la Paleftine, Pais rude & mon-' 
tagnenx. Les Voïageurs ne s'en fervoient 
point, parce que des Anes convenoient 
beaucoup mieux dans desChemins raboteux, 
& tout entrecoupés de Rochers. 

Mr. de Beaufobre le Père a fait une petite 
Remarque dont je dois vous faire part. Dans 
prefque toutes nos Verfions, il eft fait men
tion d'une Aneffe & d'un Anon. Cela dona 
de l'embaras aux Interprètes qui font mon
ter le Sauveur tantôt fur PAneiTe, tan-tôt 
fur l'Anon. Mr. de Beaufobre a fait voir que 
jes Traducteurs fe font trompés , que le 
tenue de l'Original fignifie aulîî bien ua 

. Ane 
« 
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Ane qu'une Anefle, & que quand il eft parlé 
du Poulain de l'Ancfle, ce n'eft qu'une répé
tition pour défigner le même Animal, ré-
pétitien fort familière aux Hébreux *. Mais 
venons à quelque cbofe de plus important. 

Vous me demandés, Monfieurlq\xtYt 
vue pouvoit avoir J. C. en entrant à Jérufo-
lem d'une manière fi éclatante, L'EvangeliC 
te en done bien uneraifon. Cela fefit, dit-il, 
afin que Ce qui!avoitprédit le Prophète fia aconu 
ph , Dites à la Fille de Sion, voiâi votre Roi 
qui vient* vont plein de douceur &? monté fur* 
tm Ane **. Vous croies qu'outre cette rai
fon indiquée par St. Matthieu, le Sauveur 
en a eu encore quelque autre qu'il s'agit de , 
découvrir. 

Ce qui vous détermine à lui prêter quel
que autre viïe que vous croies qu'il faut 
joindre à celle-là, c'eft que l'a6ompliflement 
de cet Oracle ne vous paroit pas une raifon 
fufifante pour avoir porté le Sauveur à faire 
cette démarche. \\ eft vrai que Jes Anciens 
Juifs apliquoient cette Prophétie au Mfflie-
Mais Jéfus ne pouvoit pas prétendre à être 
reconu povr tel, furuneaufli petite circonC* 
tance. Un Juif incrédule dira qu'il étok fa« 

cil* 

* Fuîlat Afini, fignifie fcnpleaest «a Anff cnèàijM» 
' VOICI la Motet poûHwnc» 4e Mr et BttttfrM f* l€ 

NooTCta TcJUmcnt. £* f. 4* 
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cile de fe faire Implication de cet Oracle. 
Rien de fi aifé qiœ de monter fur un Ane, 
& d'entrer ainfi dans Jérufalem. Cette Pro
phétie roule donc fur une circonftance non-
feulement peu importante, mais qui cft 
même fort équivoque. 

Mr. Le Clerc dans une Note de fa Verfion 
Françoifc du N. T. dit là deflus, „ Qu'à la 
„ vérité il n'étoit pas d'une grande impor-
„ tance de montrer que cette Prédi&ion 
„ convenoit au Sauveur , qu'on pou voit 
3> s'aflurer de fa Million divine par des ca-
„ radlères beaucoup plus eflentiels ; mais 
„ qu'il étoit bon que cette circonftance fe 
„ trouvât auffi chez lui> afin que les opi-
5> niatres ne puflent pas dire qu'il lui eut 
„ manqué quoi que ce foit, de ce qui avoit 
„ été prédit du Meflîe. 

On peut ajouter que cet Oracle ne rouloit 
pas uniquement fur cette efpèce de monture, 
mais le Prophète avoit joint à cette Entrée 
des circonftances qu'il ne dépendoït pas d'un 
Home de faire toutes rencontrer. Un Im-
pofteur pouvoit-il fe faifir tout d'un cou{* 
des Efprits des Homes, & leur infpirer ces 
tranfports de joïe qu'ils firent éclater dans 
cette ocafion. * 

Le Doéleur Sfjerlocl^ a eu une penfée fort 
nouvelle pour répondre à la dificulté que 

l'on 
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Ton fait fur ce qu'une chofe fi comune eft 
prédite corne un curaé%e djftindtif du-
Meflie. La conje&ure qu'il a eu i\ de#us, 
c'eft que Dieu avoit défendu aux Juifs eu fs* 
fervir de Chevaux & de Chariots de gu^. 
par opofition aux autres Peuples de POriei , 
qui faifoient conufter en cela la plus grande 
force de leurs Armées, Il s'étoit chargé îui 
même du foin de protéger & de défendre 
fon Peuple d'une manière immédiate. Le 
Prophète dit donc que le Meiïie n'aura rien 
de ce que Dieu avoit défaprouvé. // fera 
doux £«? humble. Il ne viendra pas avec la 
fierté <Tun Conquérant, environé de Che
vaux & de Chariots. 

On promet donc à la Fille de Sion, c'eft-
à dire à Jérufalem, que le Roi qu'elle atend 
ne viendra pas chez elle corne les Rois de 
la Terre, dans un foperbe équipage. On ne 
remarquera point en lui ce fafteiri cette ma
gnificence des Souverains. Dofxx, pacifique, 
humble & même pauvre, il ne brillera que 
par l'éclat de fes Vertus & de fes Miracles 
bienfaifans. 

Cela peut fufire, ce me femble, pour 
Péclairciflememt de l'Oracle de Zacharie. Il 
s'agit à préfent de repondre précifément à 
vôtre Queftion, quel étoit outre cela le but 
de J. G dans fon Entrée à Jérufalem ? 
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II me femble qu'on peut conjecturer avec 

beaucoup de vraisemblance, que la princi
pale vue qu'eut le Sauveur, pour entrer à 
Jerufalem d'une manière fi publique, c'étoit 
pour faire voir qu'il ne craignoit point la 
Mort*. A quoi on peut encore ajouter cette 
raifon. Jifm avoit évite jufqu'alors de pa-
roitre avet éclat, & d'être reconu pour le 
Meflîej mais il voulut, quelques jours avant 
la mort, montrer qu'il étoit le Meilïe pro
mis par les Prophètes, il voulut que le 
Peuple reconut publiquement pour être ce1 

Libérateur , & entrer dans Jérufalera, & 
même dans le Temple avec l'efcorte décrite 
par les Evangcliftes. Mais il le fit d'une 
manière modefte, & qui ne pouvoit doner 
aucun ombrage au Gouvernement. 

Après avoir doné de bones raifons de cette 
démarche de J. C, il me femble, Monfieitry 

que nous ne devons plus nous embaraffer des 
vues fufpedfces que quelques Enemis de la 
Religion ont eflaié de lui atribuer. Quand 
nous difons que le Chef de nôtre Religion 
n'avoit point d'ambition, qu'il fe cacha lors 

que 

* Pour apuierîa raifon qu'on vient d'alléguer, que 
J, C toutut faire voir par M qu'il étoit pcèc à aftonrer 
la Mïtty il tÛ remarqué que depuis ce terni-là, il parut 
fous lea jouit dam lé Temple. Ainfi il ne fuioit point de 
«sourit «fe là manière qu'il avait prédit pluûeuu fois 
JBfltftraat. 
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que les Troupes voulurent le faire; Roi, on 
nous objecte cette Entrée triomphante. Le 
voici, dilent ces Efprits mal-intentionés , 
le vqîci qui fait une tentative pour foulever 
le Peuple, & pour fe faire regarder corne 
leur Roi. Il cft vrai, ajoutent-ils , qu'il f# 
cacha enfuite , mais c'ell qu'il ne vit pas du 
jour à réullîr. Il craignit d'être recherché fur 
cette démarche fediticufe. 

J. G. dit-on, fit une tentative pour fou-
lever le Peuple & pour fe faire déclarer Roi. 
Nous pouvons demander d'abord où étaient 
les Armes & les Finances pouf un femblable 
projet ? Auiîî quand on l'acufe devant Pilate 
d'avoir voulu ufurper laRoiauté, ce Gou
verneur Romain, ne voit, dans cette ocafion 
que des clameurs frivoles. Il n'y a qu'à fuivre 
ce qui fe paifu dans fon Interrogatoire. Il qft 
a eu le d'avoir voulu ibuftraire les Juifs à 
la Domination Romaine. L'Afaire étoit des 
plus férieufes, fous ce point de vite. Mais 
Pilate demeure convaincu que Jéjus eft ino-
cent. Il voit affez que l'Acufé n'en voulait 
point à la Conftitution aduelledu Gouverne
ment. Mais ce qu'il faut bien remarquer , 
c'eft que daus l'acufation intentée contre le 
Sauveur, il ne fut point queftion de cette 
entrée triomphante, * & elle ne fut point «lé
guée contre lui. Cette eipèctd'attoupcmeàt 

ne 
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ne fut point un des Chefs d'acufation. Quoi 
donc! Les Juifs témoins de cette Entrée, 
n'y cherchèrent point 7es finefles, les vues 
artificieufes,que nosLibtrtins y veulent trou
ver aujourd'hui. Prétendent ils au bout de 

' dix fept Siècles, pouvoir mieux pénétrer 
les vues fecrettes de Jéfus, que fes Ennemis 
qui vivoient de fon tems , & qui étaient fi 
acharnés à fa perte ? 

Il y a près de quatre vingt ans qu'on impri
ma un Ouvrage qui fit du bruit. Il eft inti
tulé , Moiens fUrs &honètespwr la converfton 
des Hérétiques. L'Auteur a ajouté à la fin quel
ques preuves de la Divinité de PEvangi'e. 

-Il en trouve Une dans cette dhrconlfcance 
de la Vie de J. C. Je vai vous la tranfcrire , 
parce que le Livre eft devenu extrêmement 
rare. 

Le Pajfagedâ St. Jean Chap. XIL ejlbeau, 
' où il ejl dit qu'après la Réfurrcdion de Lazare, 

le Peuple qui avoit oui parler de Jéfus, fâchant 
- qu'il venoit à Jérufalem , ils s>en alloient au 
. devant de lui crians. Hofanna , bénit (bit ce-
- lui qui vient au nom du Seigneur. Jéfus 
. itoit monté fur un Ane, fans craindre que cet 
' équipage lui fit tort, & le décrédita dans Pefprit 
• du peuple. Il y a véritablement de la magnifi

cence dans- cette entrée , mais elle confijle en ce 
qtftlle «voit été prédite flufieurs Skies aupara

vant * 
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vaut y en ce que celui dont il s'agit veffuftite les 
Morts. Un Honte de cette efpèce efifbien au def-
fus des grandeurs humâmes. La magnificence 
confifte encore en ce qu'il s'agit d'un B$i débo-
naire & humble, qui a cependant une puijfance 
infinie. Qu'elle diférence entre f Entrée de ce 
J{oi de Paix, dans fa Ville Bgiale , avec celle 
iTun Empweur Rgmain dans Rgme, monté fur 
un Char de triomphe fuperbe, pour avoir 
vaincu fes ennemis, tué, majfacré plufieurs 
nfUiers d'Homes! Qtuelle diférence entre un 
Céfar facrifiant a fin ambition tant de fes fan-
blab[es , $§ cet Agneau qui fe prépare À mou
rir pour le bonheur du Genre humain ! On le 
voit a quelques Verfets plus bas , qui fe p}'é~ 
pare à mourir £une mort violente. 

Son humilité étoit fi grande qu'il ne fit pat 
même remarquer Pacomplijfement de la Proplx-
tie de Zaçharie en luu 11 efi dit que le Peuple 
n'y fit poinf atention d'abord, & qu'il nç 
s'en fouvint que quand Jéfus fut entré dans fa 
glêire. Que de grandeur & de véritable Ma-
jefiédansce Fils de David ! Ĵ xie de grandeur 
encore dans lafimplicité avec laquelle ce Fait efi 
narré par les Evmtgelifies * ! 

Un Auteur plus moderne décrit fi bien 
cette Entrée à Jérufalem , que vous aprou* 
veres fans doute que j'en dene encore ic i 
un petit Extrait. 

J Toau ÎL p. 224. Le 
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Le Meffie, dit-il, montent d'avoir doiié 

par fes Oeuvres des preuves de fa Million , 
avoit conftamment refufé la Roïauté, tou
tes les fois qu'on la lui avoit préfentée. Ce
pendant à la Veille de fa Paflîon, il fe fait 
Tendre des honeurs qui n'apartiennent qu'à 
un Souverain- On le proclame, on lui fait 
une Entrée folennelle , on acompagne cette 
pompe déclamations. 

Les Prophètes l'avoient prédit corne un 
Roi dont le Roïaume eft tout fpirituel ; un 
Rei pauvre, humble & doux,* un Roi jufte 
& fauveur; un Roi <jui ne vient dans fon 
Roïaume que pour le bien de fes Sujets. 

Qpel Spedlacle aux yeux de la Foi qu'une 
Entrée fi édifiante, & fi diférente des pom
pes du Monde ! Ceft un tendre & fincère 
emprefleroent, c'eft la candeur & la (impli
cite qui en font tous les préparatifs & tout 
l'éclat. Les pauvres Difcipes qui n'ont point 

* d'ornemens fuperbes, fe dépouillent de leurs 
habits pour en couvrir l'Animal que leur 
Maitre va monter. Les Peuples que la Ré-

' ligion & la Pieté amènent au devant de lui, 
fe contentent de couvrir (on chemin de leurs 
Vetemens, & de jetter des branches de Pal
mier fur fon paflage. 

Ils crient Hofanw- C'eft un cri de joïc, 
fin fouhait, une prière, uneaclamation, 

ime 
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une louange qu'il eft dificile d'exprimer, 
mais qui renferme tous les f entimcnŝ  d'un 
Peuple fidèle & fournis , qui reçoit fon Roi, 
qui aplaudit à fon avènement, qui le pro
clame , qui lui rend homage, qui le fuplie 
de le délivrer de fes maux, &de le combler 
de toutes fortes de biens. 

Bénifoit celui qui vi&tt au nom du Seigneur* 
Béni foit nôtre Mefïïe, celui que Dieu de-
voit nous envoier & que nous atendions ? 

qui va nous, gouverner , & nous 'rendre 
parfaitement heureux/ Puiflïons nous jouir 
lofig-tems des douceurs de fon Règne ! 

Mr. de Beaufobre, dans fes Difcours fur la 
Bible, a doné l'Analife du Pfaume CXVIIL 
d'où ces aclamations font tirées. Il en fait 
voir par là, la jufteffe, & que rien ne con-
venoit mieux dans cette conjoncture. Rien 
de mieux choifi que les Vœux que ce Peuple,. 
tout groffier qu'il eft, adrefle à Dieu en fa
veur de Jéfus. Les Docteurs les plus verfés 
dans l'Ecriture Ste n'auroient pas pu en ti-.: 
rcr des Paflagcs plus convenables & mieux 
apliqués. 

Vous me marques, Monfieur, qu'il y a 
une circonftance relative à cette Hiftoire , 
qui vous a toujours fait de la peine. C'eft 
le changement qui fe fit dans PEfprit de ceu 

Peuple, qui, après avoir témoigné dans cette 
Y oca-
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ocafion, des fentimens fi avantageux à J. C. 
abandona bien tôt fon parti, & alla jufqu'à 
foliciter la Mort. Cette variation, dites 
vous , vous a toujours embarafle. Quoi 
qli'il faille la rejetter fur Pinconltance du 
Peuple, ilvouspafoit,que des gens malm-. 
tentionés pourroient en tirer une facheufe 
co'nféquence. Ne pourroient-ils point en con
clure que ceux qui changèrent fi promtement 
reconurent qu'ils s3étoient laifle prévenir trop 
légèrement en faveur de Jéfus ? Vôtre fera-
puis mérite affiirément d'être examiné. 

Il me femhle qu'avant d'eflaier de répon-, 
dïe à vôtre dificulté, il fera bon de voir 
d'abord fi le fuie eft bien certain, que les me
ntes Juifs qui avoieiv efcorté le Sauveur. 
dans cette efpèce de- triomphe, fe joignirent 
peu de jours après, à ceux qui demandé-
renravec tant de chaleur, fa mort à Pilate* 

Je ft; Mo»: que nous l'avons oui dire ainfi 
plufieurs fois en Chaire. Les Prédicateurs 
les plus judicieux , établirent ce fait fans le 
moindre doute. Il n'y a que quelquelques 
jours que je le remarquai dans les Sermons 
fit Majfîfon. 

• 5> Quel changement/ s'écrie-t-il. Nous 
M avons vu J. C. entrer dans Jérufalem au 
„ bruit des aclamations publiques, & corne 
»*uri Roi triomphant?, qui venoit prendre 

„ pot 
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„ pofleflîon de fon Empire: Aujourd'hui 
^ quel nouvel apareil ! Chargé de tous les 
w anathèmes de ce même Peuple ému, & 
„ qui demande fa mort, avec des cris éfroia* 
„• blés. Précédemment touchés des bienfaits 
„ de J. C. ils avoient voulu l'établir Roi fur-

m y> eux : Aujourd'hui ils proteftent, qu'ils 
„ n'ont point d'autre Roi que Céfar. Ils re-
„ jettent celui qu'ils viennent de reconoitre 
„ pour le Fils de David. 

?J'entendis un jour la même penfée, qui fut 
débitée dans un Sermon , mais tournée un 
peu diféremment. Voies les caprices de la Po
pulace , nous dît le Prédicateur, Voies fon 
inconfiance. On jette des habits par terre pour 
faire honevar à J. C. & dans cinq jours on le 
dépouillera des fiens , & on les jettera qufort. 
On le reçoit aujourd'hui avec des branches de 
Palmiers & d?Oliviers, & dans cinq jours on 
lui mettra par dérifion unfyfeau entre les mains. 
On crie aujourd'hui à fon entrée , Béni foit ce
lui qui vient nom du au Seigneur > & dans 
cinq jours on criera, Crucifiés le. 

Vous apercevras aifément, Monfieur 9 

qu'il y a bien du faux dans ces belles Anti-
thèfes. Ce fut le Peuple Juif, qui a l'entrée 
de J. C. couvrit le chemin de fcs habits t 

& ce ftirem les Soldats Romains, qui dépouil
lèrent le Sauveur des fiens * & qui les tire-

Y % rent 
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rent au fort. Ce fut encore le Peuple qui 
lui fit honeur avec des branches d'Oliviers, 
& ce furent les mêmes Soldats Romains qui, 
pour Pinfulter, lui mirent un Rofeau dans 
la Main, corne un Sceptre ridicule. Il eft vrai 
que c'eil le peuple qui fit des aclamatioys de 
joie, & que ce fut auffi le Peuple qui cria 
qu'il faloit le crucifier. Mais fut-ce les mê
mes Individus.^ C'eft ce qu'on avance fort 
légèrement & fans preuves. 

On hazarde cette odieufe imputation 
Amplement fur le caradère général du Peu
ple , qui eft fort fujet à changer, & que Ton 
voit paifer fouvent aux deux extrémités 
opofées. Mais il ne fufit pas de prouver que 
cela foit arrivé quelquefois, pour en con
clure , que la même inconftance ait eu aufïï 
lieu dans cette ocafion. Il faut quelque cho-
fe de plus précis que la fimple pofîibilité. v 

Il eft vrai, que quand il s'agit d'atribuer une 
bone adlion à quelqu'un,la moindre vraifem-
blance fufit. On ne doit point être dificib 
fur la nature des preuves. Il eft permis , & 
quelquefois louable, de fe tromper par trop 
de bone opinion du Prochain. Ici c'eft toute 
autre chofe. Sans la moindre .preuve, ou 
charge ces bones gens d'avoir travaillé à fai-
jre périr leur Bienfaiteur, de la manière la 
pli» cruelle, & d'y avoir réuffir. 
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Les Prédicateurs ne manquent pas de 

nous faire remarquer cette inconftauce du 
Peuple, dans quelques autres endroits de 
l'Hiftoire de l'Evangile, & dV infifter beau
coup, dans tes ocafions, parce que ce fujet 
done lieu à de beaux Mouvemens Oratoires. 
J'ai oui, par exemple , expliquer le Nau
frage de St. Paul à Plsle de Mal ce. Cet Apôtre, 
„aïant alumé un peu de feu, une Vipère qui 
étoit cachée dans du menu bois, s'atacha 
à fa main. Ces Infulaircs en conclurent, que 
cet Home étoit fans doute un Meurtrier, puis 
qu'après qu'il avoit été fauve de la Mer, la 
Vengea)we Divine ne vouloit pas le laijfer vivre. 
Mais quand ils virent cornent il avoitfecouc 
la Vipère , fans en recevoir aucun mal, ils 
dirent que âétoit un Dieu *. Nôtre Prédica
teur ne manqua pas de faire cette Réflexion , 
que le Peuple eft toujours extrême dans fes 
jugemens /{bit en bien, foit en mal; &dang 
fa conduite il paife de même d une extrémi
té à l'autre. 

Mais cet exemple ne fert à rien , pour 
prouver l'inconftance prétendue de ceux qui 
acompagnerent le Sauveur à fon entrée. Le 
cas des Infulaires de Malte eft entièrement 
diférent. Ces Barbares font d'abord un ju
gement précipité, mais for des aparences 

Y 3 ,affe« 
* Àâcs xxrni. 
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aflez plaufiblcs. Ils corrigent enfuit* ce Ju* " 
gement, & finiflent par fe former une idée 
trop avantageufe de St. Paul. Ici on fait fai
re* tout le contraire à ceux qui avoient cfcorté 
Je Sauveur : Ils ont d'abord une grande idée 
de lui, ils le regardent corne le Meffic pro
mis , corne leur Roi envoie du Ciel pour le 
bonheur de la Nation, & ils font mille 
vœux en fa faveur. Et quelques jours après, 
fans aporter aucune raifon de ce changement, 
on veut qu'ils l'aient regardé corne un mé
chant Home, & qu'en conféquence ils fe 
foient joints à ceux qui folicitoient fa mort. 

Mais l'exemple fur lequel les Orateurs-
apuient le plus, quand ils veulent dépeindre 
l'inconftdnce du Peuple, & faire fentir de 
quoi il eft capable, c'eft ce qui arriva à St. 
Paul à Uftre, où il fe trouva avec Barnabas. 
Corne ils avoient guéri un Boiteux en pré-
fence du Peuple, on les prit pour des Die x 
qui paroiffoient fur la Terre foy$ une forme 
humaine. Cette favorable prévention alla 
fi loin, que les Sacrificateurs de ce lieu là 
amenoient déjà des Viâimes pour leur im
moler. Ces Apôtres travaillèrent avec foin à 
les défabuièr, & à les convaincre, que mal
gré le Miracle qu'ils venoient de faire, ils 
n'étoient que defimples Homes : Mais quel
le n'eft pas l'inconftance & la légèreté du 
Peuple! Qyclques Juife aïant animé les 
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Lift-riens contre ces Apôtres, St. Paul fut fort 

• maltraité. Il fut acablé de pierres jufqu'à être 
laifle pour mort. On les vit, dans leur aveu
gle fureur, prêts à facrifier celui même à 
'qui ils vouloient facrifier, quelques jours 
auparavant. Voila, dit-on, cornent le Peuple, 
félon fon caprice, tantôt vous exalte, & tantôt 
vous fouleaux piez. On prétend trouver delà 
parité entre ce qui arrive à St. Paul à Liftre, 
& ce qui étoit arrivé à fon Maître à Jérusa
lem , après fon entrée triomphante. 

Cependant, malgré la grande conformité 
que Ton croit remarquer entre ces deux évé-

-îiemcns, il y a une difércncc eflentielle. Eu 
iei?lieu l'Hiftoricn remarque expreflement, 
que les Liftriens changèrent entièrement de 
lentimens à l'égard de Paul & de Barnabas, 
& qu'après les avoir regardés corne des 
Dieux, ils en vinrent enfuite jufqu'à les 
lapider. Il y a plus, il done la raifon de ce 
chaftgémetttjC'ett quel quelques Juifs a voient 
animé les Liftriens contre ces Apôtres. Mais 
aucun des Evangéliftes ne nous marque que 
ceux qui acompagnérent le Sauveur, à Ion 
entrée dans Jérufalem , aient changé d'idée 
dans la fuite, & n'aïant rien dit d'une fem-
blable inconftance, ils ont été difpenfés 
d'en expliquer la caufe. 

Je pu;« même, Monfienry vous faire 
part d'we Remarque critique, qui changé la 
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face des chofes à Liftre. Voici ce que nous 
avons vu dans un Journal, il n'y a pas* 
fort long-tems. 

„ De l'adoration aulapidemcnt du même 
5, objet, le paffage eft un peu violent, pour 
„ avoir été fi rapide. Les Interprètes , qui 
„ ont des remèdes à tout, ont cru fe tirer de 
,5 ce mauvais pas , en déclamant de ton-
„ tes leurs forces contre Pinconftance de la 
5, multitude. Mais on a peine goûter cet 
„ expédient. On demande toujours cornent 
„ il fe peut que tout de fuite, le même 
5> Peuple ait lapidé corne un Scélérat., ce-
,5 lui qu'il vouloit adorer corne une Di\i-
M nité. Mais on trouve dans les Càmple^ 
w xions de Cajjîodore, une folution à cette 
55 dificulté. Il a le Texte- un peu autrement. 
„ Immédiatement après ces mots, /// eu-
,3 vent bien de la peine à empêcher le Peuple 
n de leur Jhcrifier y on troute ceux-ci > Or 
5, aiant demeuré là , &y aiant enjeigné peu-
33 dant quelque tems, après quoi viennent 
?3 les paroles du jr. 18- Il Jurvint des Juif s 
3, qui s'emparèrent de tefprit du Peuple &c. De 
33 cette manière le fens eft clair, parfaite-
3, ment lié ,* & on a d'autant moins lieu de 
33 douter qu'il ne faille lire le Texte corne 
3» Cajjîodore l'a lu , que le précieux M S. du 
,3 Livre des Aâes, que l'on confervedans 

M la 
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„ la Bibliothèque Bodleienne, confirme 
w cette Leçon*. 

11 pourroit bien être, que lors que l'on de-
mandoit la mort de J. C. plufieurs de ceux 
qui avoient aiîifté à fon entréee triomphante, 
fe trouvèrent ' parmi cette foule féditteule. 
Tout ce qu'on peut leur reprocher, c'ell 
leur timidité, c'eft de n'avoir pas ofé fe dé
clarer pour leur Bienfaiteur, en s'opofant aux 
Criards. Mais il n'eft pas dificile de les 
exeufer. Us pou voient craindre d'être re
cherchés, pour avoir affilié à cette entrée de 
J. C. Ils apréhendérent que cette démarche 
ne fut regardée corne Séditieufc, & ils cru
rent qu'il leur importoit de demeurer caches. 

Mais le Peuple, dit-on, ne demanda-t-il 
pas qu'on fauvât la vie à Barrabas préféra-
blement à J. C ? Même équivoque fur le 
mot de Peuple. Ceux qui voulurent qu'on fit 
grâce à Barrabas étoient aparemment un pe
tit nombre de Créatures des Sacrificateurs, 
qu'on avoit apoftés pour cela , les mêmes 
qui crièrent Toile, Otezle du monde. 

En général le Peuple Juif paroit avoir été 
aflez bien difpofé pour J. C. St. Jean nous 
aprend que les Sacrificateurs ne voulurent 
pas le faire arrêter pendant la Fête, à caufe 
du Peuple i Cela fignifie vifiblement parce 

que 
* Au XIV. iz Voies la ttouv. Bibliot. de la Haie, 

Job 1739. p. 168. 
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que le Peuple, qui étoit plus nombreirx i 
Jérufalem, à l'ocafion de la Fête de Pâque-, 
fe déclarerait pour lui. 

Je me fuis un peu arrêtera réfuter l'apli-
cation que Ton fait ordinairement ici de la 
Penfée Oratoire que le Peuple cft l'inconC 
tance même. Il faut convenir du fait en gé
néral , mais on l'aplique mal, dans cette oca-
fion, & il me femWe que Ton ne doit pas 
regarder cela corne une choft .indiférente. 
Outre qu'on ne doit jamais rien atribuer d'o
dieux à perfonc, fans de bone preuves, il 
peut réfulter de ceci de mauvais foupçonfc 
contre l'Evangile. Lors qu'on fit à J. C. cette 
entrée triomphante , ce fut principalement 
à caufe des guèrifons mfraculeufes qu'on 
lui avoit vu faire. La Réfùrredion de Laza
re étoit toute récente. Si l'on voit le Peuple 
changer fi fubtilement, & traiter quatre jours 
après le Sauveur corne un Séditiçux, dont ils 
folicitent la mort, ne done-t-bn pas lieu de 
Joupçoner qu'il les avoit furpris par de faux 
Miracles, que lesaiarçtaprofondis , ilsifa-
voient pas pu foutenir l'examen. Ainfi, Mon-
fimr , ne donons point prife aux Libertins 
par de femblables traits oratoires. Que les 
Prédicateurs déclament tant qu'il leur plai
ra , contre Pinconftance du Peuple, dans 
quelque autre ocafion s mais il y a de dan-
£creiifes confequences à doner ainfi l'éflbr à 
feur imagination dans ce cas-ci. Je fuis &c. 



•443 C 339 ) V&r 
^ O ' v O ' N © ' *(V ^ O ' sO' **V > © ' jf ><V *<V X ( V * 0 ' v - # ' ^ O ' >>0' v f V 

L E T T R E 
A Mr. D'ARNAUD, de f Académie des 

Sciences & Belles Lettres^BERL| N. 

J 'Ai reçu, M O N S I E U R , l'excellent Re
cueil de vos Ouvrages, où j'ai trouvé 

l'Eglogue que vous m'avés fait l'honeur de 
m'adrefler, & que j'ai trouvé fi belle, que 
je n'ai pu me refufcr le piaifir de l'envoier 
à Mrs. les Editeurs du Journal Helvétique, 
dans l'efpérance qu'elle en fera un des Or-
nemens. Je n'ai pas lu avec moins de fa-
tisfaâion vos Elégies , où tout refpire la 
tendrefle & le fentiment* Perfonc, Monfmir, 
n'a mieux faifi que vous le vrai cara&ère de 
ce genre de Poéfie, qui demande une Vcrfi-
fication douce & harmonieufe ; des penfées 
naturelles, qui femblent naître d'un Cœur 
pénétré de crainte & de douleur,* ce que 
l'Illuftre Boileau a fi bien exprimé par ces 
deux Vers : 

La plaintive Elégie, en longs Habits de deuil. 
Sait, les Cheveux épars, gémir fur un Cercueil. 

Les Elégies de Madame la ComteflTe de la 
Sufey que plufieurs Perfones ont fi fort vanté, 
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me paroiflent bien éloignées de la perfedion ; 
On y trouve des Vers durs & raboteux, & 
une forte d'afectation, qui ne peut quG dé
plaire aux Gens de goût. Celles que voite 
venés de publier n'ont pas ces défauts j je 
ne doute point qu'elles ne foient, dans la 
fuite, citées corne un Modèle. Si quelque 
chofe a dû excjter l'envie du célèbre Voltaire, 
que vous nommés vôtre Maitre, ce font vos 
Elégies. On dit qu'un ancien Statuaire de
vint Amoureux de fon Ouvrage ; mais il 
feroit furprènant que ce grand Poète fût ja
loux du fien/ 

Après avoir loué très fincèrement vos 
Elégies, qui me paroiflent di&ées par les 
Mufes & par l'Amour, me permettrés vous, 
Monfieur, de vous dire, que fi j'avois tra
vaillé , corne vous le defiriés, à l'Edition de 
vos Oeuvres, je'vous aurois prié de retraiv 
cher des Morceaux qui ne font pas d'une 
égale force que le refte, & quelques autres où 
la Volupté paroit trop à découvert : Je fai 
que Chapelle & Cljaulieti ont doné l'exemple* 
qu'à vôtre âge l'Efprit peut fe permettre un 
certain badinage, fans que cela tire à con-
féquenec pour la pureté du Cœur : Je ne 
fuis point de ces Gens (évéres & rebarba-
tifs, dont le front fe ride à la vue des Jeux 
& des Ptoifirs, & qui font un crime d'ex

primer 
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primer ce qu'ils ne craignent pas de fentir; 
Non, Monfieur, la véritable Vertu ne s'é-
farouche pas fi aifément : Amie de l'Ino-
cence , elle ne croit point qu'elle (bit bleflcc 
par quelques traits vifs & délicats, qui écha-
pent à un ingénieux Ecrivains on lit, on 
admire Horace & Térence, qui en font rem
plis : Mais je me fouviendrai toujours d'une 
Maxime du fameux RmiJJew. Des Vers fager, 
dit-il, plairont même à des Libertins*, mais des 
Vers licentieux ne plairont jamais à des Gens 

fages. Un Auteur foigneux de fa réputation, 
& qui afpirc à une gloire folidë, doit plu
tôt ambitioner Taprobation des Ledeurs 
fenfes, que les fufrages de quelques Petits-
Maitres, qui prodiguent leur encens fans 
difeernement, & fans (avoir diftinguer le 
Clinquant du Tajfe, d,e l'Or de Virgile. Ainfi, 
Monfieur, fi j'en avois été le Maître, j'aurois 
fait main bafle fur VEpitre à Manon, & fut 
celle à Louïfon ; j'aurois crû vous rendre fer-
vicepar cette fupreflîon. N'oublions jamais 
le fage Précepte de Dejpréaux, 

Que votre Ame & vos Mœurs , peintes dans 
vôtre Ouvrage y 

De PHonête-Home en vous, nous prifentpip 
ïimage. 

Cela ne vous fera pas dificile, Mon/teur 
vous dont la probité coule de fource, fc 
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refifté à la corruption du Monde, & à celle 
des Cours , plus dangereufc encore, par
ce qu'elle eft plus brillante, & que l'art de 
plaire , que vous poffèdés mieux que per-
fone, vous en rendoit fufceptible. Je vîbus 
allure , que je ferois bien embarafle dans 
un tel féjour, & que je m'y trouverois biea 
étranger : Je n'ai jamais envié ce pompeux 
Efclavage : Des fers, pour être dorés, n'en 
font pas moins des fers, & je ne fuis guère 
propre à en foutenir le poids. 

Dans F Or & les Grandeurs, dont PHome eft 
enchanté y 

Je ne découvre que miferes. 
Que foiblejfe & que vanité. 

Je fie deftre point ces brillantes chimères , 
Qtii couvrent fous râpas JHun éclat emprunté* 

La perte de la Liberté. 
Liberté ! que f aime tes charmes ! 
Par toi nitre Cœur fans alarmes 

Sur la feule Raifon réglant tous fes dejtrs , 
Jouit en paix de ces plaifirs, 
Qui ne lui coûtent point £ alarmes. 

C'eft fur les bords du Lac Léman que le 
trouve Mont-Bijou &Sans-fouci dont de fomp-
tueux Palais neN portent que le nom. 

l'ai lu & admiré vôtre Epitre fur les dé-
goûts du Théâtre -, c'eft domage quo l'igno

rance, 
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/ance, le caprice & les mauvaifes manières 
des Comédiens vous aient engagé a y re
noncer: Il paroit, par vôtre Tragédie de Cb-
tigniy que vous aviés beaucoup de taiens 
pour le Tragique ; Mais ce n'eft pas à Paris 
feul que règne l'Efprit d'envie & de cabale.. 
Quand j'ai lu les plaintçs que vous faites à 
cefujet, j'ai prcfque dit corne Colombine f 

Ceji tout corne ici. 
Quoi que les Sciences ne foïent pas re£ 

ponlables des défauts des Gens de Lettres, 
qu'elles devroient corriger, mais qu'elles ne 
corrigent pas toujours, cependant cela ne 
laifle pas de les rendre moins aimables & 
moins refpedables ; On ne peut juger des 
chofes que par leurs éfets. Un Anglois de-
mandoit, fi c'étoit un bon Projet que celui 
du Czar P I E R R E I. d'éclairer & de polir 
fa Nation ? La queftion fe réduit à fa voir, fi 
les Mofcovites, plus éclairés dans les Scien* 
ces, & plus habiles dans les Arts, en feroient 
plus fages & plus heureux? Ccftdans les Siècles 
les plus polis & les plus éclairés, dit un Ecrivain 
très judicieux, qu'on trouve Pexemple des plus* 
gmndes Vertus & des plus grands Vices. Uafine-
ment desEfprits,ditMoniagne9n'en eftpas ?ajfa-
gijfement. Par quelle fatalité* ditSulli,amw-
fil que ce quyun Siècle aquiert dç Lumières fur 
ceim qui Font précédé ne tourne jamais au 

pro-
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profit de la- Vertu y & ne fert qiCà rafiner le 
Vitf'< Il Icaiule que l'Home fbit condamné à 
perdre d'un côté , ce qu'il gagne de l'autre. 
L'iUuftrc fioujfeaii ne penfoit pas que les 
Sciences euifent beaucoup d'influence fur 
les Mœurs, Voici ce qu'ii dit > 

Avant que dans P Italie , 
v Sous dsfmjires afpe&s 7 

La Vertv je fut polie 
Par le mélange des Grecs 7 

La foi y Choneur, la confiance , 
JOintrépide refijîcmce 
Dans lei plus morte/s dangers 9 

Y règnoit, fans Pajjïjlance 
Des Préceptes étrangers* 

S'il y a des Sciences de pure parade, & 
qui ne contribuent point à perfc&ioner les 
Mœurs, on ne faurpit nier qu'il p'y en ait 
d'utiles & de uéceflaircs. Tout ce qu'on peut 
dire fur leur incertitude n'empêche pas 
qu'elles ne faifent un grand bien à la Société. 
Quand eftes ne feroient que lier les Homes 
enu'eux, exciter une noble émulation & 
polir TEfprit, on devrpit bien fc garder de 
les condamner. Mais corne les Sciences ont 
des bornes, qu'on ne fauroit pafler, on doit 
fàgement fe défier d'une curiofité vaine & 
infatïable. lly a mie. certaine mefiire de Conoif 
fmcv utiles, dit Mr. de Fontonelle , que 
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les Homesont eue debone heure, a laquelle Ut 
tfontguères ajouté & qu'ils nepafferontguèretj 
s'ils la paffent. Us ont cette obligation à la 
Nature, qu'elle leur a infpiré fort promtement 
ce qu'ils avoient befoin de [avoir, car ils étoient 
pcrdw,fi elle eut laijfé à la lenteur de leurRaifon 
«7 le chercher. Il en eft des Sciences corne 
des Richeflcs, il en faut beaucoup pour le 
fuperflu, mais peu pour le néceffaire. Quand 
on ne veut que fe défalterer, un lîmple Ruit 
feau peut fuCre. 

• La Queftion fur Putilité des Sciences a 
été fort difcutée dans le Journal Helvétique., 
On y a foutenu fi bien le pour & le contre, 
qu'il en eft arrivé ce qui arrive ordinaire
ment , c'eft que les Spedateurs impartiaux 
& défintèrefles ne favent à qui doner la 
vi&oire. Pour moi, qui ai toujours aimé les 
Sciences, fang porter la livrée de Savant, & 
fans Pètre, ie me déclare pour elles, mais 
fans prétendre qu'elles aient beaucoup d'hv 
fluence fur les Mœurs. Elles ne Cuvent; 
changer que l'extérieur de l'Home, & tout 
Home eft dans le Cœur. Il ne faut pas que 
nôtre goût nous fafle manquer à ce qu'on 
doit à la Vérité. Je vous invite, Monfieur, 
de lire fur ce fujet deux Lettres qu'on attri
bue à Mr. Bçtijfeau, qui eft préfcntemeitt à 
Taris. Vous les trouvères dans le Journal 

% HeU 
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Helvétique de Novembre 1751. & dans celui 
de Janvier 17?2. Ces Lettres, à ce que dit 
un Ecrivain éclairé &x judicieux qui les a 
critiquées, ne font pas indignes de celui qui 
pafle pour les avoir écrites, & dont le D i t 
cours a remporté le prix, au jugement de 
l'Académie de Dijon, l'an 1750. Dans fa 
Réponfe, dit-il, qui fansflaterie ne cède en 
rien à fon Difcours, il fait conoitre qtfil fe 
fonde moins fur les raifonemens que fur Us 
faits £s?c *. Je ne fai fi l'on peut mettre «il 
problème, corne le fait un autre Cenfeur, 
fi ces Lettres font véritablement de Mr. 
J{onJfeau ï Jufqu'à-ce qu'il les ait formelle
ment délavouées, je ne donerai point le 
démenti à celui qui les a publiées. Mr. M* 
dont vous eftimés le goût a dit, corne le 
Cenfeur de ces Lettres, le Difcours & la 
Réponfe m'ont charmé. Je leur apliquerois vo-
kntiers ce que ditung)*and Prince, au fujet 
de deux Soncts, qui firent beaucoup de 
bruit le Siècle pafle. 

Vun efi plus grand, plus achevé ; 
Mais je voudrois avoir fait F autre. 

Mais dit un Ecrivain poli, qui a publié 
Tes doutes, à ce fujet, dans le même Journal. 
Quoi que cette Réplique, atribuét À Àfr.RouJfeau 

foi* 
jouit»! H<lv&qiic Janvier 1752» p. 73. 



Avril 1 7 52 . ' 347 
foit bien écrite, on n'y, trouve pas le Stilcfvrt 

• & nerveux de PJuteur du Difcourr. C'eft 
qu'un Difcours & des Lettres font deux 
chofes très diférentes; un Home de goût 
fait Te plier à ces divers genres d'écrire; 
l'un demande de la force & de l'énergie ; 
l'autre du naturel & de la délicatefle. Croies 
vous que (î le célèbre Fléchier eut écrit à 
un Ami la mort du grand Turérte, il eut 
pris le même ton qu'il prend dans la belle 
Gfaifon funèbre qu'il a fait de ce fameux' 
Général ? 

En parlant de Mort & d'Oraifon funèbre, 
, nous venons de voir paroicre , dans le 

Journal Helvétique de Février, le bel Eloge 
qu'on a fait de feu Mr. Cramer, Profefleur 
en Philofophie à Genève, qui cultivoit toutes 
les Sciences, & en particulier celle de h 
Géométrie, avec beaucoup de fuccès. 

Tu n'es plus, cher Cramer, dont futile Science 
De ce vafte Univers N mefuroit la grandeur S > 

Dont la fiélime Intelligence, 
£gdoit la bonté du Cour ! 

Mais dires vous, M. de Turcnne, qui 
1 étoit peut-être le plus grand Capitaine de 

fon Siècle, qu'a-t-il de comùn avec Mr. 
Cramçr* Je ne veux point les comparer; 
mars on ne peut nier qu'il n'y ait un certain 

Z z raport 
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raport entre des Génies fupérieurs, quoi 
que dans un genre très diférent. Ne doutés 
point, Monfieur, que dans les Siècles à ve
nir , quand on viendra à parler des grands 
Homes qui ont fleuri fous le Règne de 
Louis XIV. on ne place à côté des Turen-
nés & des Condést les Defcartes & les Fonte-
nelles. Come après la mort de Turenne per-
fone n'ofoit prendre fa place & comander 
les Armées du Roi; de même, quand Mr. 
de Fontenelle eût quité la Plume de l'Acadé
mie àrz Sciences , perfone ne fe fentant en 
éta»- de la manier avec autant d'élégance & de 
djlicatelfe, ne vouloit accepter l'emploi de 
Secrétaire. Il faut auflî une vocation bien 
marquée, beaucoup de talens & de favoir 
pour remplacer dignement Mr. Cramer, qui 
a été précédé & fuivi de Mrs. Calandrini Se 
JaUabert, célèbres dans la République des 
Lettres, & qui eux mêmes ont eu pour Pré-
d«ceifeurs, Mrs. de la fgee, Gautier, Léger , 
& Chouèi *. Quels Noms / Quels Ancê

tres, 
" On ferait peut être, futpril que, dans l'énurnetatioi 

qnc l'un fait ici du Profefltuis en Fhilofophic qui ont 
précédé Mrs. Calandriai, Cramet fc Jalbbm , dam nôtre 
Académie, on ne dit tien de Mt. Galtatin, qui n'avoit 
pas dés Conoifltncet aufli étendues , & aufli profondes 
que ces Meilleurs, mais qui avoit beaucoup d'efprit, une 
grande facilité i s'énoncer, Se une Méthode d'enfeigaet 
très inflrnâivc 8c tié» agréable. C'étoit d'aiiliuss un foit 
*»PR Prédicateur, fit il « doné un Volume i'txtcllm* 
Semions,. 
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très, & quels Modèles ! Qu'il eft dificile de 
leur refferabler, de marcher à côté dt'eux, 
ou même de les finvre ! 

AVant ces Grafids Homes , qu'étoit nô
tre Auditoire dePftifofophie? Un fcjour a 
peu près barbare, où l'Ecole didoit, corne 
autant d*Oracles, fes Arrêts prefque inintel
ligibles , dofte jargon, où d'obfcures Défini
tions tenoient lieu clés chofès mêmes qu'oh 
vcmloit expliquer , oit la Vérité étoit corne 
enfôvelie fous un tas de rtitiis. Cotftbien ne 
faloit-il pas de courage, de jtffttfffe d'efptit* 
de condiiràhces, pour diflîper ces ténèbres & 
nous conduire àlahinûéite! 

Mais pourquoi, cher Ami,-ûàî-jefentretenir 
Des fameux Prôfejfetirs de nôtre Académie ? 

KeJiM que la 'Phifofophie, ' 
Qui mérite tônfouvenir .̂  

Notre Bfprtt ùkrieitfc veut /avoir tottfèftfïbfe% 
Mais s'egarcint Mis fes projets y 

Au lieu de pénétrer les Cmifes, 
Il rf aperçoit que leurs éfet's. 
y aime bien mieux de la Nature, 
Contemplant les charmes divers, . 
Ejfaïer de ? en faite en Vers, 
Cher D ' A R N A U D , la vive peinture. 
Déjà nos Près de fleurs couverts 
Sbwr arrofés de Ponde pure ; 

Z 3 Ptè 
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ïhilomele n déjà comencé fes Concerts. 

La Terre reprend la parure *"»**• 
Dont la dépouillent les Hivers. 
Et ces Monts, dont la Cime obfcure , 
Semblefeperdre dans les airs. 
Ornés d'un Tapa de verdure , 
Ne font plus ces afreux Déferts, 
Oit la Neige & la Pi/erre dure9 

Du Voïageur craintif excitent le murmure. 
J'avais deflèin de vous tracer un,petit 

Tableau des Objets, qui s'ofrent aux yeux 
depuis mon petit Hermitage. D'un côté, 
ce font ces Montagnes, dont je viens de 
parler, couvertes plus de la moitié de l'An
née, d'une Piramide de Neige, & environés 
de précipices. Au deflbus (ont des Vallons 
fertiles, peuplés de Troupeaux, & cou
verts d'Arbres & deVerdure : Du côté opofé, 
fe préfentent deux Coteaux, dont l'afped 
cft fort riant & très agréable, par le nombre, 
la diverfité & l'élégance des Maifons de Cam
pagne, des Vergers , des Vignes & des Jar
dins , qui les ornent. Dans Péloignement, 
on découvre une partie de la Cote, ou tais 
Je Vaudy qui apartient à la République de 
B Eft NE. Répréfentés vous, une pépiniè
re de petites , mais jolies Villes, iituées fur 
les bords du Lac Léman, dont elles tirent 
divers avantages. Ce Lac forme au milieu 
de l'Amphithéâtre un vafte Baflîn où l'onpê-
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chc toutes fortes de Poiflbns , & fur tout 
cette Truite Ç\ vantée & fi délicieufe* 

'tantto les Aquilons troublant leferin des Cienx, 
TSune Mer en çouroux nous préfentent timage. 
Tantôt un calme heureux f fuccèdant à tOrage^ 
Favorife le cours de cent petits Bateaux > 
Que leplaifir ou que le gain engage , 

A parcourir ce fortuné Rivage. 
Augré âun doux Zéphir>ik coulent fur les Flot s7 

Sans craindre tmfumfin Nmfi'agt. 

Cette belle Perfpedtive, qui fe perd in-
fçnfiblement du côté deia Suijfe & de la 
Savoie y fe termine, de l'autre, parle Spec* 
tacle de la Ville de Genève , qui fe préfente 
avec dignité, & domine fur le Lac & furlç 
Rhône , qui femblent ne fe joindre quç 
pour mieux l*embraffer & pour rembélir, : 

Viensvifoer, D'ARNAUD, cette Villefameufe^ 
- Que Rome voit d'un œil jaloux, 
* Qu'un Gouvernement jujie & doux < 
> fiçnd fioriffante , & plus heureufe 

Qtie ces paiffants Etats dont F énorme grandeur 
Les dérobe aux regards d'un Maître, 

Qui de tous fes' Sujets veut en vain lebonheto\' 
Quelle quefoit la bonté defon Cmr, 

// ne fauroit tout voir j tout juger, touteonoitrb 
Un Soleil éloigné^ quelque"ardent qiulpuijfe être, 
Ne peut fur tous les Corps répandre fa chaleur. 

< Ici 
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Ici le Citoien ne fiufoit fe diftraire aux 

yeux de ion Magiftrat, qui eftfon Guide, 
/en même tems qu'il eft Ion Protedeur & foh 
Père* le Peuple & fes Chefŝ ne compofent 
qu'une feule & même Famille, gouvernée 
par des Loix équitables, qui n'ont de force 
qu'autant que le Peuple même, confideré 
corne Souverain, les confirme & les autori
se. Le Citoien promet & s'oblige d'obéir à 
fes Supérieurs, qu'il crée lui même & qui 
font tirés de fon Corps. Ces Loix faites 
pour toute la Comunauté , comandcnt à 
tous également. Les diférens Tribunaux 
n'ont d'autorité & de pouvoir que par elles , 
& pour elles. Ainfi l'Ordre eft maintenu, 
la Subordination gardée, la Liberté rcfpec 
tée, la Licence réprimée, l'Ambition con
fondue , les Arts, les Sciences, & le Corner-
ce feuls protégés. Si les plus fages, les plus 
habiles Législateurs, un Licurgne, un So
ient , un Platon avoient doné le plan d'une 
République bien ordonée, d'un Gouverne
ment doux & équitable, auroient-ils pu pro-
pofer quelque chofe de meilleur, de plus pro
pre à faire la félicité publique, & le bonheur 

» des Particuliers ? Je fuis avec la plus parfaite 
cftime &6. 

TOLLOT, 

EGLQ-
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E G L p G UjE 
De Mr. D'A R N A U D , adrejfée à Mr. 

Î O L L O T * . 

> Mi, r*fo/V £W Vers, En/ans de la douleur i 
Aux yeux du fentiment tfaurwnt-ils point dé 

Charmes ï 
Ils te peignent mes maux7ils te peignent mm 

Cœur/ 
VAmitié, de F Amour doit ejfuier les Im-meï. 
Reconois, dans Hilas, ton Ami malheureux; 
Ce hei'ger expirant ejl ma fidèle image > 
Xai leCœur des Bergers ; jtfuis tendre corne eux} 
Mais je n'ai que leur Cœur, £•? non pa4 leur 

langage. 
Ce n'étoit qu'à ? Objet que je pleure en cejotQ\ 

* A réunir, hélas! tous les talens déplaire ! 
'Elle avoit, Cher Tollot, avec tout fou Amour% 

Tout PEfprit, les atraits iunefimple Bergère, 
Je nyai point de Moutons à luifaarifier \ 
Mais pour rendre à fes yeux la lumière ravie, 
Si de ce prix le Ciel voulait bien fe paier, 
Qtiefaurois dtplaiftrà lui doner la Vie ! 

• C«tcEgloguecft*ltégotique. L'Auteur, fout le n ont 
d'Hilas, exprime fe« icgieti fui 1» OWt *'«»« W M » 
qu U aimoù beaucoup. 
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fiodgeois que ta main daignât sécher mes pleurs, 
Tollot, ah! dans mon feinlcùffe les fe répandre. 
Ces larmes à jamais murriront mes douleurs, 
ttc'efi 1$ feulplaiftr que fofe encor atendre. 

H I L A S , C O R I D O N . 

C O R I D O N, 

Uoi, tandis qiCà F envi chaque Berger s'itprête 
Agouthlesplaifhs du plus beau jour de fête, 

Lors qu'ici lesAmoiasfèmentpar tout desfiettrs, 
QtCune joie innocente a rempli torts les Cœurs , 
Yoifeut, toi feul, Hilas, en proie à latrifiejfe3 

Tu ne partages point la comune allégrejjc-, 
Sors de dite langueur, reprens tes Chalumeaux, 
Chante le doux Printems, la paix de nos Ha

meaux $ 
Clwnte PAmour enfin. 

H I L A S. 
Ah! Coridon! 

C O R I D O N. 

Ton Ame, 
iVefi. elle plrnfenftble aux douceurs de fa fiante? 
}Tès~tupl>!t ceBerger, dont les tendres Chanfons, 
Isolent, pour les Amans, de fidèles leçons ? 

H I L A S. 

Tout eft changé; ces bords ne ntofrent plrn dç 
charmes. 

ÇeBsiiJfeaiijchaquejourjfegroJpt de mes larmes* 

£ 
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Son criftal, fi brillant, ne luit plus à mes yeux r 
Philomèle a perdu fes fons mélodieux. 
Four moi le plus beau jour eft couvert de ténèbres. 
Les plut rions Objets, font des Objets funèbre/, 
Le plus charmant Bocage un Bgduit plein dhor-

reur, 
La g&fe eft fuis éclat, le Zéphirfansfraicheur ; 
Je Ims jufqiCaux Pipeaux que nia donéDamettr, 
Je vais en doutées mains remettre ma Houlette*, 
fai tout perdti ! 

C 0 R I D O N. 

Le Charme ejt-il fur tes Troupeaux? 
Tauroit- il enlevé ces trois jeunes Agneaux, , 
Déjà de ton Bercail lafiateufe efpérance ï 

H I L A S. 

Ah ! f éprouve des maux mille fois plut horribles, 
Des revers fait exprès pour les Ames fenfibles \ 
JEfe, que me parles-tu, de Troupeaux,dc Vagersl 
Tous ces objets hélas ! niètoient trop étrangers. 
Je n'en aimois qu'un feul> la Fortune ennemie , 
Jitite plus que mes biens, myote plus que la vie. 

C O R I D O N. 

Eucharis. Ikbien? 

H I L A S. 

Elit rfeft plus! 

r 
1 
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C O R I D O N. 

Eucharù ! 

H i L A s. 

Tour jamais nos liètts font-rtfmpus ! 
Pour jamais ..ah y Berger, quelle perte cruelle. 
Latjfe moi, laijfe, Hilas, expirer avec elle > 
/ / ne me rejle plus £ autre efpoir que la mort. 

C O R I D 0*N. 

Je tiofe demande)' quel coup fatal du fart, 
Vient aufein des Amours fraper cette Bergère} 
Je cramdrois d?irriter une douleur amére. 

H i L À s. 

Cefi F adoucir, Berger que de t entretenir , 
Que de remplir mes fens d'un fi cher fouvenir... 
Ainfi que le honhêur, le malheur à fes charmes. 
On goûte duplaifir à répandre des lamnes > 
Et je veux myabreuver,me nourrir de mes pleurs. 
Ff te les racontant exhaler mes douleurs. 

C O R I D O N. 

Tu laijfes tes Moutons arer à Pavanture ! 

H I L A S . 

Laijfons là mes Moutons & toute la "Nature; 
MonCxtir , mon trijie Canr , n'ej} plein que 

îtÉuebaris ; 
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Je ne dis quefon Nom aux Echos atendris. 
Aprens donc les Malheurs dont leDeJlhi m'acablr* 
Des B&gers, en un mot, voit le plus miférable. 
J'eus des P Enfauce un Cœur facile à s'enflamer* 
Dès r Enfance il conut le doux befoin £ aimer, 
Seize Printems àpe'meavoient marqué mon âge, 
Que le premier des Dieux, F Amour eut mon 

bornage. 
Long-terns je promenai mes volages defirs, 
Sans pouvoir arriver au comble desplaifirs ; 
Sans conoitre ce goût, ce penchant véritable, 
Qui captive les Sens & rend P Amour durable : 
Je le cnnm enfin , m votant Eucharis, 
De trànfports inconùs, fàudainje fus épris *, 
Je fentis que fallois l'adorer pour ma Vie. 

C O R I D O N. 

Tu pleures ! 

H 1 L L Â s. 

Dieux cruels ! elle m'ejl donc ravie ! 
Je lui peignis fans art, mais avçc cette ardeur, 
Cette jlame atachée au langage du Cœiam ; 
Je lui peignis mon trouble & toute ma tendrejjr* 
Je dis que je Paimois , & le redis fans cejjc. 
Ma B&gére rougit, foupira tour à tour i 
Elle en étoit plus belle, & fen eus plus d'amour. 
Elle daigna nf entendre, accepter mes ofrondes. 
Son fem ti étoit orné que des feules Guirlandes , 

Qu'à 
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'h fes pieds, tous les jours, je venoh préfenten • 
Son démon Hauboispouvoitfeullafiater \ 

VOtfeau que finjiruifois et oit fur de lui plaire,' 
Tout autre Oifeau n'avoit qu'un ramage 

Ordinaire. 
Tout Berge)' quefuù, fitois plus fortuné 9 

Que le plus grand desRjois,d? éclat environé, 

Elle efi morte, Berger, cette Amante fi tendre. 
En nommantfonAmantqui ne pouvoitP entendre*. 
O ma chère Eucharis ! 0 ma Divinité ! 
Je defcpns chez les Morts encenfer ta beauté > 
Te porter tous mes Vœux, corne à mm Dieu 

fuprètne ,* 
Je veux que les Enfers aprennent corne on aime. 
Reçois, cher Corridon, mes éternels Adieux. 
Je ne puis foutenir la lumière des Cieux : 
Je fens que je fuccombe a ma douleur mortelle. 
Plains, Hilas, des Amans le plus parfait modèle, 
Si tu veux le fiât a- emor dans le Tombeau 9 

Rendre afon Cœur éteint toi fentiment nouveau, 
Nomme lui fa Bergère, à ce nom qu'il adore, 
Berge)-, tu le verras, fe ranimer encore. 

& 

* 

LET-
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L E T T R E 
Sur ta Réparation de la CATHEDRALE 

de G E N È V E . 

M O N S I E U R . 

EN bonVoifin & Allié de nôtre Etat, & mê
me en bon Proteftant, vous vous intè-

refles au fort de nôtre grande Eglife. Vous 
avés apris qu'elle menace ruine, dans quel
qu'une de fes parties, & que depuis quelques 
années, on a été obligé de faire ailleurs le 
Service Divin. Vous m'avés demandé, dans 
vôtre dernière Lettre, fi nous prenons le 

{>arti de rebâtir une nouvelle Eglife, ou feu-
ement de réparer l'ancienne. 

Après avoir mûrement fait examiner le 
mal , par des Experts, ils ont trouvé qu'il 
n'y avoit que le bas de la Nef, qui fut rui
neux , & que tout le refte de l'Edifice eft en
core fort folide. On s'éft donc déterminé à 
retrancher le mauvais, & à racourcir un peu 
nôtre Temple. 

Vous pourrés croire d'abord, que ce re
tranchement fera, un mauvais éfet, & que 
la fimétrie en foufrira, & je dois coraencer 

par 
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'car lever ce Scrupule. J'avoue t que quand 
on 1b trouve réduit à avoir recours à la Chi
rurgie ,. pour retrancher quelque Mertibte 
du Corps humain, il ne peut que paroitre 
diformes. Il n'« plus les belles proportions 
que la Nature lui.avoit douées. Mais ici ce 
lï'eft plus la même chofe. Vous favés que 
dans les Siècles' barbares , on vouloit, par 
une forte de fup:rftition , qpe les Ëglifes 
euifent la forme de Croix, ce qui leur donoit 
une longueur exceflîve. Ceft précilcment 
cette fuperâuité, cet alongement choquant, 
que nous allons ôtcr, & il n'en réf tiltera qu'u-
11e figure plue régulière. Je trouve fous ma 
main un Mémoire dreifé par un habileHome^ 
pour juftifier & apuier cet expédient, je ne 
faurois rien faire de mieux que dé le 
tranfcrire. 

„ Il eft certain qu'un Vdifleau , prcfquc 
„. neuf fois plus long que large, préfente à 
,9 l'œil une difproportion choquante. Les 
„ Grecs & les Romains, ces grands Mai-
jy très de l'Art, ne fe'font guèrcs éloignés 
,*, de la proportion double; ils n'ont*point 
jj, été juîqu'à la triple. Depuis le rétabliffe-
„ ment de P Architecture, les Modernes 
„ n'ont pas pafle la proportion quadruple. 
„ Ceft dans les Siècles Èarbarcs qu'on s'ety 
„ porté1 4ans lvexcès où Ton voit pluficurs 

- • *" < > ' EgR:* 
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„ Eglifes Gotiques. Il a filu même que la 
„ fuperflkion vint à Papui de la barbarie, 
„ pour étoufer l'inftinû de la Nature, qui 
„ nous fait aimer les proportions (Impies & 
„ belles. Le refpeû pour la Croix, dégéné-
„ rant en abus, on a voulu des Croix par 
, , tout, jufques dans la forme des Cathé-
„ drales, quelque peu de raport qu'il y aie 
„ entre ces deux chofes. 

„ La forme de Croix peut convenir à 
„ une EglifeCatholique; elle ne va point 
„ à un Temple Proteftant. Dans celle là , 
„ la diftinâioti du Chœur & de la Nef, 
„ féparés par un Jubé, partage la longueur 
,f en deux parties , & d'une Eglife en fait 
,i deux, pour ainfidire, qui ont chacune 
„ leur proportion & leur régularité. Mais 
„ elle difparoic entièrement, lors que par la 
„ fuprelfion du Jubé, Ces deux parties re-
„ viennent à faire un feul tout, d'une Ion-
„ gueur dérçiéfurce. 

n Dans une Eglife Catholique, le prïn-
^ cipal but eft d'aranger le Maître Autel , 
^ un Chœur & plufieurs Chapelles, & pour 
9 ces ufages la forme de Croix a fes avanta-
„ ges. La multitude des Ornemens détour. 
v ne les regards de deffus la forme généra* 
H le 9 qui le montre à nu dans ta Simplicité 
^ dç nôtre Culte. Un Temple PrOteftant eft 

A a i t un 

; 
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n un Auditoire, dont la conftru&îon doît-
5) tendre a recevoir autant d'Auditeurs qu'en 
,5 peut comporrer Ton étendue, à faire qu'ils 
„ foient bien alfis & placés , fraîchement 
35 en Eté, chaudement en Hiver, autant 
„ qu'il fe pourra; qu'ils puiifent entrer & fbr-
3) tir comodémenc, fur tout que rien n'em» 
,3 pèche, mais que tout favorife la vo.x du 
3, Prédicateur. On peut démontrer, que 
3, pouf remplir ces vues il n'eft point de fi-
33 gure plus propre que celle du Cercle ou 
33 du demi Cercle. Cel!e de la Croix eft 
33 des plus vicîeufes. Le Prédicateur tourne 
3, nécertaircment le dos à une bone partie 
3, de l'Affemblée, les Piliers interceptent fe 
33 vue & fa voix à une autre partie, & la 
„ longueur de la Croix ne permettroit pas 
yy qu'il fut entendu par ceux qui feroient 
3, le plus éloignés. Auffi refte-t-il nécelîiû 
3, renient* un grand efpace vuide. D'où il 
3, refaite deux inconvéniens, l'un dé diffiper * 
3, la Voix du Prédicateur, l'autre d'âme-
„ rter du froid dans l'Auditoire ; inconvé-
3, nient qui diminuera, en retranchant 
3, une ou deux cinquièmes de la longueur de 
„ la Voûte . . . Ce fèroit un atachement: 
3, fervile à l'Antiquité, de relever auXVIIL 
„ Siècle,#précifément fur le même Plan, 
„ un Edifice du XI. Siècle, c'eftàdire du-
„ Siècle le plus iguorant dans les beaux Arts. 
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Voila nos raifons pour retrancher une par

tie de la Nef. Cette longueur exceflive , 
& deftinée feulement à réprcfenterla Croix, 
c(t entièrement inutile chez les Proteftans. 
J'cfpére ceoendant, Movfieiir, que vous 
prendrés bien ma penfée. Nous ne voudrions 
pas confeiller à ceux qui ont des EyMfcs Go
tiques, qui font encore en bon état, de nous 
jmirer & de faire ce retranchement. C'eft la 
nccelfité feule que doit faire prendre ce parti. 

Vous comprenés bien , Moiifieur, fans que 
je vous le dife , qu'çn prenant le parti du re
tranchement , il nous faudra nécelTuiremenc 
confti 11 ire une Face neuve. Mais au lieu de 
rétablir une F?çade gotique & lugubre, 
corne elle ctoit auparavant, on fe propofe 
d'élever une Façade de goût, mais (impie & 
jnodelle, corne il convient à nôtre Religion. 

Cette nouvelle Façade n'avançant pas au
tant fur la Place que la pié-édente, pour-
roit faire un mauvais efet. Au lieu d'être 
alignée avec les Maifons voifines, corne au
paravant, elle fe trouvera dans un enfonce
ment, qui pourra paraître irrégulicrà quel
ques perfones , quoi que d'autres n'en font 
point bleffés. Le remède fera de fubftituer * 
à la partie retranchée , un Portique foutenu 
& entouré de Colonnes , à peu près dans le 
goût de celui de la Rotonde à I&ne. Une 

A a % Oér 
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Décoration dans ce goîit là lie pourra qut 
flater agréablement la vue. 
• Je prévois, Monfieurjf que vous m'allés 
obje&er, que ce mélange d'Antique $ de 
Moderne ne fera pas apfouvé des Conoit 
feurs. Mais quand vous famés bienéxami-
né, vous trouyercs qu on rte doit pas (è faire 
Un fcrupule de joindre quelques Ornernens 
de bon goût, à une EglHe bâtie dans le goût 
gotique. Je conviens que ttfut ce que l'on 
peut embratTer d'un coup dvœil, doit être 
d'une ftrtidture uniforme. Mais corne on ne 
peut voir en même ternis le dehors & le de* 
dans d'une Façade , il doit être pei mis, en 
conformant fon intérieur à l'intérieur du 
Temple, d'orner fon extérieur dans un au* 
tre genre. On pouroit citer quantité d'e
xemples de cette prétendue bigarure, dans 
les Ouvrages le» plus aprouves. Je finis ce* 
Article, en vous aprenant que l'on met actu
ellement la main à l'œuvre, & que grand 
nombre d'Ouvriers vont travailler fans di t 
continuation* 

Vousrevenes enfuite, Monftntr f à une 
Queftion que vous m'a vies déjà faite, il y 
a environ deux années. Je vous avois die 
précédemment, que dans la Façade de nô
tre Eglife on voit au detfus du Portail fept 
ou huit figures d'une fcalpturt aifcz groiEére. 
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jOn y remarque les quatre Animaux fimbo-
liques , qui réprcfentçnt les quatre Evangét 
liftes. On y volt fur tout trois Statues , 
qui rcpréfentent trois Perfonages dans leujr 
grandeur naturelle. Celle du milieu eft le 
Sauveur, qui y eft caradtçrifé d'une manière 
a ne s'y pas méprendre. A,fa droite jeft St. 
Piètre y qui a droit de paroitre dans une 
Eglifc qui porte ion nom > & qui tient fes 
Clés à la main, pour nous empêcher de le 
méconoitrc. A la gauche deJ.,C. eft une 
Dame, qu'on juge à fes Habits devoir être 
d'une haute qualité. Je vous avoîs marquê  
dans le Journal Helvétique, nos conje&ures 
(ur cette troitiéme 6gure *. 

Les fentimens etoient partagés entre Gi-
file & Adélaïde. La ire. étoit Femme de Co&+ 
rad le Saliqtte, que l'on croit qui fit ache
ver nôtre Eglife de St. Piètre. Elle é\ok 
Nièce de Rodolphe IIL dernier Roi de Boufr 
gogne. Cette Princefle avoit beaucoup de nié-* 
rite. L'Empereur fon Epoux fût couroné à 
Genève 9 corne Roi de Bourgogne le. ïçr. 
Août 1034. 

L'autre PrinceflfcV qui partage lc& filtrages* 
jcffla hmeufe Adélaïde > Femme de l'Empe
reur Otton L Ĵc vou* ai marqué précédem
ment les principales particularités de fa vie, 

. . . Aa.3 . 1 ^ ..*W 
, * frema! Hcfrc't. Juillet 17*0, An. u 

M 
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que vousavés trouvée fort intèreflaute. L«* 
Hittoriens nous la répiéfentcnt corne une 
Héroïne, qtii par fa Force d'efprit & fon 
Courage étoit fort au dçflus de fon Sexe. On 
lui a ap'iqjié le Portrait que Salomon fait de 
la Femme Forte, dans le Livre des Pjoverbes, 
fur tout à l'égard de la Charité. A peine eût 
elle expiié qu'elle fut regardée corne une 
Sainte. Quoi qu'elle n'ait pas été canonifée 
dans les formes ordinaires , on trouve fa 
Fête marquée au Mois de Décembre , dans 
quelques Martirolog^s modernes. 

Vous f ivés qu'elle étoit Sœur du dernier 
Roi de Bourgogne. Voila bien des titres pour 
lui faire ériger unq Statue. Les qualités hé-
roi'ques de cette Impératrice , qui a fi fort 
illuit ré laMaifonde Bourgogne, a du faire 
penfer , a quelqu'un de ces Souverains, à 
lui drefler un Monument honorable. Il faut 
ajouter, que l'Eveque de Genève, Hugues IL 
Neveu A'Adélaïde, fous l'Epifcopat duquel 
nôtre Cathédrale doit avoir été bâtie , aura 
doné l'idée de placer l'Impératrice fa Tante, 
parmi les Statues qui dévoient décorer le Por
tai! de St. Pierre , & quecedeifein aura été 
exécuté dans la fuite. Voila à peu près ce 
que je vous répondis, quand vous pie de-
miaulâtes qui étoit l'Original de cette Statue. 

JEn Octobre I7 ) i . nous eûmes uneoca-
fioa 
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iîon favorable pour conPulter un Expert fur 
çc gjnrc d'Antiquités L'Abé Le Beuf, Cha
noine dyAitxerre, palTa dans nôtre Ville. Il 
çft Membre de l'Académie des Infcriptions 
de Paris, & eftfort conu dans la République 
des Lettres. On a de lui un Recueil de Dit 
fertations fur PHiftoire de France, où il s'a* 
plique fur tout à débrouillée l'ancienne Géo
graphie des Gaules. 

Nous ne manquâmes pas de le mener a 
nôtre Cathédrale. Nous lui demandâmes 
d'abord ce qu'il penfoit de la date de cette 
Eglife. Il nous dit, qu'à en juger âr le goût 
d'Architedture qu'on y remarque , çlle de-
voit ètrç du XL Siècle. Il entra dans quelque 
détail. Il nous fit remarquer, par exempte, 
les Chapiteaux des Colones & des Piliers qui 
xéprefentent des Histoires, ou au moins 
quelques Perfonages anciens. On y voie 
entr'autres Melchifedec préfentant du pain 
a Abraham , & fon nom écrit au deilôus. Il 
nous fit faire encore atention à deux grandes 
Fenêtres en forme de Rofes , dont Tune e(l 
à nôtre Tour du Midi, & l'autre dans celle 
du Nord , & il nous a prit que cette forte 
de Vitrage avoit comencé à être en ufage 
précifément dans le XI. Siècle. Il infifta 
auili fur la groifiéreté de l'Architecture & 
de la Sculpture, qui caraciorilè ce Siècle. 

A a 4 * Le 
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Le plus grand nombre des Eglifes de l'Eu
rope font de cette date, & en voici la rai-
fon : Dans leX. Siècle on étottgénérale» 
ment imbu de l'opinion que la fin du Motlde 
alloit arriver. Cette fraieur jetta dans UU 
découragement, qui fit négliger la réparation 
des anciens Edifices. Lors qu'on fut remit 
de cette terreur, on comeuça à abatre les 
Vieilles Eglifcs, pour en bâtir de nouvelles* 

Vous voies , Monfieitr, que les preuves 
de l'Abé Le Ueuf font à peu près les même* 
que celles que nous avions trouvé précédem
ment , pour découvrir l'ancienneté de nôtre 
Cathédrale. Mais voici un nouvel expédient, 
que nous avons emploie pour avoir quelque 
chofe de bien précis là deilus. Lazim, Hit 
toriographe & Bibliothécaire de l'Empereur 
Mitximilien L a dit dans quelqu'un de fes Ou* 
vrages, qu'un des derniers Rois de Bourgo
gne étoitle Fondateur de PEglife de Genève, 
Si que la Patente de cette fondation fe trouve 
dans la Bibliothèque de Vienne. Nous venons 
d'écrire à Mr. Vati Smlten, aujourd'hui Bî-
b'iothècaire de PEmpereur , pour le prier de 
tâcher de déterrer cette Pièce, & de nous en 
comuniquer une Copie. 

Après avoir confédéré l'intérieur de nôtre 
Cathédrale avec l'Abé he Bettf, nous le coij-
duifimes vers les Figures qui font au deflUs 

* d* 
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du Portail, afin d'avoir fon fentiment fur 
cette Princefle inconue. Nous lui expofà-

*roes nos Conjectures, &le partage des opi
nions entre Gifile & Adélaïde \ l'une corne 
•Foqdatrice ou au moins Bienfaitrice ; l'au
b e corne une célèbre Impératrice qui avoit 
'illuftré laMaifonde Bottrgosn* par fes qu*. 
*lités héroïques, & fur tout par la grande 
•idée qu'elle avoit laiffé de là faintété. 
; v II nous dit, que quand même il feroic 
bien prouvé, que Gifèle avoit eu beaucoup 
de part à la conftrudion de cet. Edifice, \\ 

vne croïoit point que ceffit elle qu'on avoit 
.voulu répréfenter; qu'après avoir examiné 
ptufieurs Statues de ce genre , dans les an
ciennes Eglifes de fronce, il était demeuré 
convaincu, qu'il étoit très rare qu'aucune 
Fondatrice fe plaçât ainG à côcé de J. C. & 
des Apôtres , que la modeftie ne le permet-

-toit pas, & qu'à moins que leur nom n'y 
: fott gravé au bas, corne on en a quelques 

* exemples, il faut y chercher quelqueFemm* 
illuftre par quelque autre endroit. 
* Cette Remarque nous fembloit favonfer m 

- beaucoup Je fentiment de ceux qui croient > 
y reconoitre la fameufe Adélaïde, célèbre 
fur tout par fa faïnteté. Mais nous nous 
trouvâmes fort depaïfés pçr urç nouveau GC 
terne de ce Savant fur les Princes qui figu* 

rent 
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fur le Portail des anciennent Eglifes de du 
vcrfes Provinees de France. 

Il nous aprit, qu'il avoit lu tout récemment 
une Diiiertation fur ce fujet, dans l'Académie 
des Infcriptions de Paris, dont voici la 
fui) fiance. 

Dans les Siècles XI. & XII. c'était affez 
la coutume de placer fur le Portail des Egli-
fcK, avec J. C. & fes principaux Apôtres, 
quelque Femme illultre de l'Ancien Tefta-
roent, corne Judith & Efler: Mais l'Héroine 
que l'on y repréfentoit le plus fou vent, c'eft 
la Reine de Scbci. On mettoit à ces Figures 
quelque marque qui pût aider à reconoitre la 
Pcrfone qu'elles reprélentoieut. Celle qui 
defignoit laReincde Seba eft des plus fin-
guliéres & même des plus bizares. Il a plu 
aux Sculpteurs de doner à un de.fes piezla 
forme de Patte d'Oie ; ce qui lui a fait doner 
le nom de Reine Pédauque *. Cette mond 
trueufe imagination tire fon Origine du 
Languedoc, & en voici tout le fondement. 
Un Kghin, aifurément de ce Pais-là , avoic 
débité cette belle Tradition, que quand la 
Reine de Séba vint trouver Salomon , ce 
Prince dit, Voila une belle Princejfe, c'eji dû-
n:age que le b<u ne réponde pas au haut, car 

9 faperçois qu'elle à des fiez d'Oie. 
Jut 

* Uê deux mou litmt, P£S AVCJE, ont fait rciaaquc. 
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Jufqu'à cette Diricrtatioii deTAbé Le 

Betif, on avoir ci û généralement en France 
que la Reine Pedwque, étoit C/otilde, Femme 
deClovis Roi de France ; mais ce Savint 
a «prouve que ce fentiment elt infoutena-
ble*. 
•" Il atiroic bien vouki qnc nôtre PiincciTb 
fût encore la Reine de S ?.r , pour apuicr 
fon nouveau Siîlsme: M'is clic lui mo^ra 
fesdeux piez tort bien fouiijs, & nu'lemenc 
en Patce d'Oie. Aiufi ce Curieux Anciquairc 
n\i pas pj dénicher AdeLude, quc'que en
vie qu'il en eût, & elle s'eft maintenue 
dans fon poite. Je fuis &c. 

* On pn« voir un Extrait de ta DiflTertation d>* l'Abé 
Le B uf dans le Mctcuie de Fiance, Décembre 17^1. 
II. Paine» 

tfjjjp 
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R E P O N S E 
A la Lettre de Madame M. fur texiftence M 

1) I £ u. 

QUoi , M A D à M ï , vous pentes échapet 
à la pénétration de vôtre Epoux ! Vous 

penfés qu'il ignore le prix du Tréfor qu'il 
|>ofsède ! Quelle eft vôtre erreur./ La foret 
de vôtre Génie m*eft auffi conue que vôtre 
beauté, & matendrefle vousreconoit, (bus 
Quelque déguifement que vous vous cachié*. 
Qu'ai-}e aperçu dans vôtre Lettre .*' Vous y 
parlés de moi, mais c'eft avec Pindiférence 
la plus glacée. Je comeneç à le voir, Topo, 
fition de fentimens aliène les Coeurs, Ne 
ferois-jc plus à teqis de prévenir la perte du 
Vôtre ? Je mĉ jette à vos piez ,• je vai yous 
faire Pavcii de mon état criminel. tQue ne 
I>uis-je ea faire autant devant pqp Etre, que 
tious craignons cous deux, que vousrefpec-
tes & qui me fait trembler! Hélas ! j'en fuis 
firop éloigné, Conoiffés enfin vôtre Epoux > 
& puifTe-t'it devenir pour vous un Objet in* 
tèreflant ! 

~ îîevés 
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Devés vouv chercher à convaincre mon 

Efprit? Il ne l'ett déjà que trop, pour mon 
repos; c'eft mon Cœar gu'il faudroit en
traîner. Les Paiïion ! Les Pallions ! . . . Ah ! 
Madame, laides moi mon étourdifTement. 

( Quoi que vous cherchiés, dans vôtre 
Lettre , les termes les plus amples & les 
figures les plus comunes, vos idées ne le 
font pas : Peufés vous qu'un Efpric, capable 
de vous fuivre dans les fpécûfâtions les plus 
atftruites, contemple ftupidemerit les beau* 
tés de PUnivers, qu'il demeure infenfibl* 
Su milieu de l'Ordre admirable qui y règne, 
& qu'il ne découvre pas une Intelligence dans 
toutes les parties de la Nature. ' Croies moi, 
Madame f les preuves recherchées de la Dû 
vinité ont leur ufage > elles fervent à tendre 
plus inébranlables encore les fondemens de 
la Religion * mais celles qui fautent aux 
yeux ont bien plus de force. Cornent eft-il 
donc des Incrédules, dires-vous ? Je n'ai 
qu'un mot a répondre : Nous ne le fomes 
pas ; mais fi nous voulions avouer, que nous 
fomes convaincus des mêmes Vérités quç 
vous, vous nous menerîés bien loin; vous 
nous prendriés par nos principes; nous au
rions à combatre fans cefle leg;raifons les; 
plus pùiflanteS i & n'aVoa* 'nous pas àfles, 
de np« remors? 
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Je le répète, les Pallions feules font fes 

Incrédules. Je ne parle pas de ces Homes 
groliîers, qui enfoncés dans les plus vains 
armi'emens, tout ocupés du foin de parer 
& de flater leur Corps, favcnt à peine qu'ils 
ont une Ame; l'idée de la Divinité, come 
toutes celles qui ont de la grandeur & de la 
folidité, peut ne s'être jamais prcftiitéc à 
eux; mais ils ne méritent pas qu'on en fa fie 
une Claife : Je parle des Efprits éclairés, 
capables de réfléchir fur ce qui fc préfentej 
les Pallions s'emparent de leur Cœur, bien- ' 
tôt elles cherchent a éloigner toutes les idées 
qui s'opolent à elles 5 elles le perfuadent 
même, dans certains momens, de les avoir 
bannies. Mais, hélas! que de fâcheux re
tours n'avons nous pas à eflliicr / Les In-
crédu'es a Siftèmc ne font pas même ufte 
cxcipiion ici \ Fcmctemcnt pour des idées 
'favorites cft une PJiîon auffî violente que 
les autres. Ainli bannies les Vices, & vous 
aurés bientôt détruit llncrédfi'ité. 

Ne foïés pas furprife, Ma/lame, du mé
pris que je fais paroitre pour votre (Vénie; 
ce mépris n'eit qu'afc&é. Quand j'aurois 
reconu VOÎ: forces, vous voudriés les mefurer 
avec moi, & c'ett ce que je crains. N'cfpérés 
rien par la voïe de la conviction,- cette voie 
clt ufée pour moi : Doués moi du goût pour 

le 
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Je bien , & vous aurés tout frit. Mon état 
n'eft pas cependant tout à fait defefpéré. 
Quand j'entcns des Gens pénétrés des beau
tés de la Religion, qui m'en vantent l'ex
cellence , dans les momcns où je parois le 
moins atentif, des traits lumineux viennent 
quelques fois me fraper i quelques fou j'en
vie le bonheur que vous trouvés dans la 
Vertu ; j'oie efpérer qu'un jour je pourrai le 
goûter. C'eft à'vôtre exemple à faire cet 
ouvrage ,• il peut feul former chés moi l'ha
bitude du bien. - '. 

Ne me parlés jamais de cette Lettre; je 
la défavouerois. Je fuis dans un de ces 
inftans de lumière, que peut-être les Paifions 
ofufqueront bien-tôt. Adieu, Madame. 

Je fuis &c. 

• • * 

•m* 
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De F Auteur des Réflexions fier lâlechtre des 
Romans, inférée d*ns kJournal Helvétique 
de Décembre 1751. À la Critique d'un 
Anonime donée en Février 1752. 

EN vérité , Moniteur, j'ai bien à me, 
, plaindre de vous. Dans un moment 

d'ennui ou de chagrin je m'étois trifte-
nient avifé de faire le Raifoneur, & fane 
en prévoir affés les mauvaifes fuites, j'avois 
détendu la leâure des Romans aux jeunes 
Demoifelies. Je difois, que ces fortes de 
Livres, où on ne parle que d'Amour, & 
où on le préfente de la manière du monda 
la plus fëduifante , pouvoienc caufer des 
mouvemens trop tendres dans leur Cœur: 
Mais, Monjieur, que je me fuis bien vite 
repenti d'avoir ofé débiter de fembiabtes 
chofes/ Àuflltôt que la fureur phiiofophi-
que, qui m'avoit faifi, s'eft diflipéet je n'ai 
pds compris cornent j'avois pu m'expofer k 
l'afreux danger de me perdre tout à fait au-
près des Dames, en déclamant contre un 
4s leurs goûts les plus chéris. J'ai encore 

moins 
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moins compris cornent, fi fenfible à leur 
cruauté je venois de faire la fotife de décrier 
une chofe qui clt infiniment propre à les 
adoucir. 

Dans le tems que je déplorois ma fautew 

& que je me livrois à mes remors, j'ai vu 
vôtre Réponfe. Apurement je n'ai point été 
furpris qu'il fe trouvât un Cavalier , qui 
plus galant & meilleur politique que moi, 
foutint que j'avois eu tort de parler mal des 
Romans. Il étoit bien naturel de tenter unfc 
pareille entreprife, & on pouvoit s'en pro
mettre, finon des Lauriers , au moins une 
Courone de Mirthcs. Ce n'eft donc point T 

Monfimr) a caufe de cela que je me plains 
de vous > mais vous me faites paroitre en
core plus coupable que je ne le fuis, & c'eft 
cç que j'ai fur le cœur. J'avois déclaré, 
en termes exprès, qu'en parlant de Rorcjans; 
je n'entendois parler que des Livres remplis 
de Fi&ions amoureufes s on le voioit encore 
clairement par les éfets que je difois qui 
naiflent de leur le&urci & cependant par 
vôtre Réponfe, on diroit que j'ai eu en vue 
tous les Romans ftns excçption i car vous 
me blâmés de n'avoir pas pardoné aux LU 
vres où on enfeigne un excellente Morale, 
&/où,on fait parler & agir des. Perfonagés 
iiMîyjiiwirés d'une manière conforme au but 

B b de 
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de rendre la Vertu aimable, & le Vice odieux. 
Vous me nommés Tclemaque, Gilblru de San-
tillane y la Princejfe de Clives, Pamélay'le 
Marquis de . . , @6\ &c. 

En vérité, Monfieur , je n'ai point longé 
à défendre aux Jeunes Demoifellcs ces fortes 
de Livres, dont je fais beaucoup de cas. Si 
dans quelques endroits ils préfentent l'A-
'mour, c'eft ordinairement pour faire fentic 
le danger d'y livrer fon Cœur ou fi quel* 
ques uns le font d'une manière réellement 
dangereufe pour les jeunes Perfones , les 
grandes ouvertures qu'ils fournirent pour la 
Conoiflancc du Cœur humain , les nobles 
fentimens qu'ils étalent, & la: manière élé
gante dont la plupart font écrits, donentdes 
avantages fupérieurs à cet inconvénient. 
Mais auroit-on raifon de parler ainfî, par 
exemple de tous les Romans héroïques, que 
tant de jeunes perfones recherchent encore 
aujourd'hui avec un fi grand empreffement; 
de ce fade amas de Fidtions amoureufes 
contenues dans les Mille & une Nuit9 Mille 
& une Faveurs, Cent Nouvelles Nouvelles , 
dans les Amufemens des Dames &c. &c. 9 

d'Angola, Griipï, le Jopha &c., & mille 
autres, qui ne font propres qu'à allumer 
l'Amour '{ 

Vous dites fur la fin de vôtre Lettre, que 
ce n'eft pas un mal, parce que ces tendres 
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fentïmens font tout à fait conformes à la 
Nature. Mais, y en a t'il moins d'inconvé-
nient à les réveiller très vivement J ms des 
Cœurs pleins de feu, & trop peu conduits 
par un Efprit jufte & formé? Je crains en 
retouchant cette corde délicate: Ainfî je me 
Contente de vous renvoier AUX Réflexions 
où j'ai établi cette idée, en entrant dans 
ïe détail des maux qui en réfultent, & 
en quoi il ne paroit pas que vous m'aies 
Contredit. 

Mais, MonfieuTy outre que vous ne vous 
êtes pas ailés tenu à l'explication que j'avais 
douée du fens dans lequel je prenoîs le mot 

, de Roman , j*ai«encore un autre reproche à 
^ vous faire. J'avois dit, que cependant les 

Rgmans amoureux, parce qu'ils aprouvent9 

. four l'ordinaire, les fentimens tthoneur & &* 
. douent des exemples, ponvoient être lis aveu 
, utilité par des L'erfones qui auraient 'CEfprii 

jujle & le Ctur peu fenftble. D'ailleurs le 
ftitre même de ma Pièce îndiquoit allés que 
je ne m'adreifois pas à tout le Monde. Ce
pendant je n'ai pas remarqué que voutf nt'en 
unifiés le moindre compte. Vous me parlés, 
au contraire , corne fi j'interdifois à tout le 
JVlonde généralement, la le&ure de toutes 
fortes de Fi&ions amufantes; &\ous cités; 
contre moi, entr'autres choies, l'autorité 

Bb % du 
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du Mathématicien Saurin, qui enfaifoit fbn 
délalfcmcnt le plus agréable. 

Vous conviendrés, Monfieur, que dans 
le tems que je me répentois fort d'en avoir 
autant dit, il m'a dû être bien fenfible de 
vous voir encore étendre mes idées beau
coup au delà de mes intentions ; ainfi j ' e t 
père que vous ne- trouvères pas mauvais 
que je vous en aïe fait mes plaintes. Ce
pendant vous vous êtes fait un grand mé
rite auprès des Jeunes Demoifelles. Je 
vous en félicite, & fouhaite de tout mort 
Cœur qu'elles vous en acordent les plus 
douces récompenfes. 



D U P L I QJJ E 
A M. L. C. C. de NEUCHATEL. " 

J Eprens, Cher Ami, mon Bonet, 
Pour qu'il foit moins prés de ma tête. 

Votre Amitié me met tn fête , 
J!ai PAme gaie & le Cœur net. 

Tous deux, de nôtre Cabinet, 
Nom combatons corne à P antique : 
Après deux ou trois coups de Pique 
i'Eftime produit fin if et. 
Sans garder ombre de Rancune, 
NOM goutow le plaifir complet 
De rendre grâce à "la Fortune, 
De Pheureux tour qtCelle nom fait. 

Mai pour un Barbon, quel Compfrc ï 
Païer à vue £5? lefiement ! * 
Marquer le plus fin jugement, 
Dans une Critique légère f 

N'allez pas, naïve Betgére , 
Vous confier trop fîmpîenient, 
A la foi d'un Sexagénaire, 
Aufjî rempli de fentiment, 
Et dont PEfprit efl fait pour plaire* 
Si vom en avez du tourment, 
Je vom le dis, c'ejl vbtre afaire$ 
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Ma foi, la Palpitation, 
FJi bien moins une Maladie , 

v gue Péfort d'une Mufe hardie 9 

Qui zoudrott fuir PinaSion. 
St n feu vif qui court dans vos Veines* 
jttaque tof nerfs & vos few ,* 
Four tbarmer r excès de vos peines, 
Benijfez fes a:mabfes Chaînes, 
Zt livrez vous à fes accent. 
Moi, qui touché de l'harmonie, 
Compte onze lufres & deux ans, 
Sans fecours que mon feul Génie > 
Dépourvu de bien des talins, 
J'ai beau renforcer mon échine, 
Malgré le goût qui- me domine , 
Je ue puis marcher qiih pas lents. 
Pierreux dans mon lujire dixième, 
Et Goûteux depuis Van pqjjé, 
Si mon Corps Joiifre un mal extrême, 
X'Efprit n'en efi point émouffè > 
Il syentretient avec lui même. 

Il vole fur tout P Univers, 
Voit les détours & les travers, 
De PlïïuGon qiton encenfe, 
£ « i , par fes manèges dîvws9 

Papillotez de amtptaifance, 
Eta'e^ avec magnificence, 
Ses b a *x titres par Numéro , 
Uni Mdkisi a leur quintejfcnce, *. 

Tefe% 
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Fefésj jujîej dam nia balance, 
JSl'ofrent qu'un fuberbe Zéro. 

0 , que de préjugez frivoles, f • 
On lui voit répandre ici%bas\ v 

Ecrits, A&ions &' Paroles, 
Tout ?ce qui vit entre les Pôles 
Se marque aux traits defon Compas, 
Très fouvent fen fais mon Idole , 
Lors que riante, en fes ébats, 
Sans malice elle ejl un peu foie. 

Car y après touty fefiime moins % 

Les tours corre&s d'un Apophtegme, 
Dont la Raifon prend trop de foins È 

Et qiion me débite avec flegme, 
Qu'un heureux trait de Liberté, 
Qui fe trémoujfe & qui fautille : 
Eut-il hop de fincérité, 
Je le pardone quand il britle , 
En fineffe, ou Naïveté. 

Telle eji une jeune Beauté , 
Dont Fanimé regard pétille , 
Mb par la Curiofite. 
Ceji de cet air vif y enchanté 
Qu'un Dieu, qui fans ceffe frétille , . 
Fait toute fa félicité. 

Quoi que Barbons, dans fa Famille9 

Puifons l'aimable Gaieté, 
En nous confervant le Cœur libre: 
Mais tétions nous en équilibre, 
Su*' les bords de la Volupté, 
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Voit vient que votre Ame craintive f '" 

De vôtre Nom fait un Jecret ? 
Jtfatidrqit être un indijcret, 
lour fronder cette humeur nàive, 
Qui fait une peinture vive, 
If un fin badinage qui plaît ! 
Sjue craignez vous qu'il en ctirivé? 
C ,her Ami, que je fois au fait, 
Tar le Canal d'une Mijfîve, 
Qui rendra notre joie aBive > 
£t fera nltre acord parfait, 

A revoir donc, Très cher Confrère, 
Cen efi ajfez pour aujourd'hui. 
Ce tfefi peu tout que de bien faire \ 
Il faut encor fauver V Ennui. 
Car la Raifon , qu'il défefpère, 
Se trouve fort mal avec lui. 

Laijfens à la traînante Profe , 
Traiter quelque point rebettu, 
De tours 7 de mots , tripler la doze, 
J^e fut-ce que fur un Fétu. 
Mais quant a Nous, c*eftautrechofe, 
La Rcferve efi une Vertu. 

Genève 26. Avril M A R C E T DE 
1752- M Ê Z I E R E S / 
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REPLIQUE à Mr. P***, 
Lieutenant Colonel &c. 

j/jH* Ojer Ami, ta douce flatcrie 
A y de ta Plume, eu la dire&ion ; 

Je Pai prédit, dans ta prévention 
En ma faveur, ta framhife s'oublie: 
De ton Encens le parfum préparé , 
Jlfawoit bientôt par fnrprife ennivrét 
Si y réveillant ma B^aifon ajfoupie, 
Elle ri eut fait un éfort tout nouveau, 
Four difjiper la Vapeur ennemie, 
Cen et oit fait de monfoible Cei-veau: 
Encore efl elle y à ce Prélat femblable, 
Qui dit un Jour à Louangeur aimable, 
Sans Je méprendre à fon ton radouci, 
Tu ma duli, mk pur tu mi piaoi: 
Toujours du Cœur l Efprit fera la dupe. 

Tu dis fort bien, quand ma Mufe focupe 
A rimailler en pleine Liberté, 
Mon noir Démon efl à moitié domptez 
Cefl tout le bien Que fatens de ma Veine : 
Corne un Moineau je bois /f PHypocrene ; 
// efl trop tard pour en boire à longs traits : 
Pour les Vieillards ce Breuvage efl tropfwU : 
Mats toijMon cher, puifes y fans rien craindre; 
Ton feu s'alume £$ le mien va s'éteindre > 

\ 
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Sur le Parnajfe à côté de Greflet, 
Déjà Phébus te prépare un IHacet, 
Avec le tems, Compagnon de Voltaire , 
On te vora près <f Horace & d'Homère : 
S tu m'en crois fais ta Cour au Latin 
Et laiffe au Grec P Epique trop hautain. 
Bien moins encore, iras-tu fur la Scène, 
En vers bouÉs faire hurler Melpomène *. .% 

Pour un Auteur qu'on y voit réujjir y 
Il en eji vingt, qui d'ennui font languir. 
Si P*n pouvoit imiter La Fontaine, 
( Cejt mon Héros, je l'avouerai fans peine} 
I)e ce Phénix qui n'eut jamais d'égal, 
Je te dirois, tache Hêtre Rival. 

Pour moi, porté fur de tropfioibles ailes, 
Je n'irai point tenter un vol fi haut > 
J'admire fort ces merveilleux Modèles -, 
Mai* je fais trop ce que ma Mufe vaut, 
Pour afpirer à partager leur gloire ; 
Et trop co)itent du léger Flageolet 
Que je reçus des Filles de Mémoire, 
Pour m'amuftr je m'en fers tel qu'il eft.. 
Je le fars bien, ma Chanfon peu limée, 
N'efi bien fouvent qu'une Profe rimee : 
Mais j'aime mieux être clair & précis. 
Que par des tours de figure farcis, 
Mettre en Enigme une heureufe penfée, 
Qui vaut fon prix, fimplehient énoncée. 

On 
? Vcii 4c Koufleau. 
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On me dira, t;o«f n'êtes qu'un Rimeur ; 
Hé bien.9 Soit fait] Le nom de grand Poète 
Coûte bien chery s'il fait beaucoup d'honcurz 
Je ne veux point m'aller rompre la tète, 
Sur un efpoir, le plus Couvent trompeur. 

D'ailleurs auj]\y f avare Mnémofine 
Me dota peu de fa faveur divine ; 
Et c'ejl pourtant de ce riche Tréfor 
Qu'on peut tirer des Ferles & de POr, 
Pour bien orner f image qu'on préfente : 
Traits tout formés 9 fines allnjions, 
Tours rafi'aichb, vieilles hivernions 
Que Pan habille à la mode restante , 
Source féconde en noVes fiJioys. 
Il faut avoir y pour erre hou Pojte , 
Tout fon Homère & fon Ovide entête, 
Tout le fatriU des Contes enfantins 
Jadis forgés par les Grecs $# Latins. 
Si par hazarJvow parlés dllyroii i e l l c . . . . 
Fi y fi, quel mot ! il faut dire Prôçnc, 
OM mieux encor , la Sœur de Phiiomèle. 
N'oubliés pas la Fable iPArachné, 
four exprimer cette Fi'eufe habite , 
Qui fait ourdir une Toile Jubtile 
Piège fatal au Parafite ai]é * , 
Que le Tir an ** d*un Peuple défolê 
Avec ardeur s'éforçoit de détruire , 

En 

* f* Fotrainc nomme afcfi U MoucHetau «ne fable* 
f* Demiuca» 
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ht négligeant le foin de fort Empire. 
Momehs heureux où fa noire fureur 
Liiijfoit dormir le maffacre & thorrcur* 

' Sagira fil du Monarque inflexible, 
Que tout Mortel doit vifiter un jour, 
Et qui là bas tient fa lugubre Cour ; 
Dieu dont Fafpeàfera toujours terrible j 
Gardés vom bien c? aller nommer Plu ton , 
Dites, au moins, /*Epoux de Proferpine , 
Le Roi du Stix, le Maître d'Alcéton , 
Le fier Tiran q'ii fur les Morts domine , 
Le Dieu cruel couroné de Cyprès, 
Le RaviiTcur qui fît gémir Cerès, 
Le Souverain des Goufres du Tartare, 
Le fombre Roi des Monftres du Ténare 
Ciel, quel jargon !.. . . Alte là 3 parlés mieux} 
Et re/peBés le Langage des Dieux. 

M ah je reviens à mon Stile ordinaire ; 
Ta Muje , Ami cherche à me confoler, 
Du mal afreux qui rend ma Vie amère, 
Ef que le tems ne fait que redoubler: 
Sa clvmté fans doute ejl très louable: 
Tu peins fort bien y dans tes aimables Ve>*s 9 

Du trsin comttn, les diférens travers : 
Ce tour me plaît ; rien de plus agréable : 
Ta Lyre exprime > en termes affes forts , 
Le peu qv\m perd à vivre in folitude} 
OHÏ', fen co iviens, elle if a rien de rude, 
Quand on ejl fain £? d'Efprit &de Co7fs ; 

Mai 

1 
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Mais quand un mal que la Faculté même 
Juge au dejfiis de fes plus grands éforts-, 
Nous fait gémir fous fa rigueur extrême, 
Sans héziter on voudrait a tout pix 
Se retrouver dans la grande cohiie, 
Cagots, Pédants, Fats,fots, Petits Efprits 

Nom duffent ils fouvent choquer la vue : 
Tous les Auteurs Hébreux, Grecs & Romains, 
François, Anglois, Bataves & Germains 
Remplacent-ils lafanté vigoureufe? 
Sans ce Tréfor ejl-il de Viebèureufe? 
Mais il faut bien fubirfontrijle fort $ 
Heureux celuy qui va revoir fes Pérès 
Far un chemin éxemt de ces miferes9 

Et doucement ejlfaifipar la Mort ! 

N E U C H A T E L 
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E X T R A I T 
D W Oraifim Funèbre de GUILLAUME IV* 

Prince d'Orange, Stadthouder Général de 
la République des Provinces Unies. 

A U X J O U R N A L I S T E S . 

QUoi que vous n'aies pas acoutumé» 
> Meljicurs, de doner dans vôtre Journal, 

des Extraits de Sermons, qui fcroicnt hors 
de place, & dont l'abondance nuiroit à la 
variété qu'on y demande,& quî eft fi agréable 
au Le&eur, j'efpére cependant, que l'Analife 
quej'ai Phoneur de vous adrefler fera lue avec 
plailir 5 parce quelle eft m<èins un Fragment 
d'un Sermon, très excellent, & très bien 
écrit, que PElogehiflorique, ou VOraifon fu
nèbre de G U I L L A U M E IV, Prince <f 0-
range & de Najfau &c. qui a été fi généra
lement regrèté, & qui ctoit fi digne de L'être 
Ce Difcours a été prononcé cette Année, à 
Maftricht, par Mr. V E R N E D B , Pafteur 
de PEglife Wallone de cette Ville, que noui 
avons entendu, il n'y*a pas long-temjs, 
prêcher à Genève, avec beaucoup de fuccès 
& d'aplaudiflement* 

Corne 
\ 
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Comc vous avés doné, dans vôtre Jour

nal , quelques Lettres où l'on tâche de prou
ver que (ans s'éloigner de cette noble (im
plicite, fi néceflairc dans la Prédication, 
on ne doit pas négliger les Ornemens qui 

r fortent du fujet , & avec lefquels cette 
belle fimplicité n'eft point incompatible > 
j'ai crû qu'il convenoit de joindre l'exem
ple au précepte, & qu'on ne peut guères en 
préfenter de meilleur que celui que je vai 
propofer. 

Il s'ofre ici plufieurs Morceaux, qui tous 
femblent demander la préférence ; mais co
rne j'ai deflein d'être court, je choifirai,. 
non les plus beaux, mais les plus curieux, 
ou les plus utiles : Voici le tableau que fait 
l'Orateur de l'état ou fe trouvoient les Païs-
bas y fous la Domination dure & tiranique 
de P HI L1 * Ë IL Roi d'Efpagne, qui gou
vernant cette Nation avec un Sceptre de fer, 
la força , à lever l'Etendart de la liberté , 
fous les Ordres de G U I L L A U M E ! Prince 
tfOrange , qui fut le Père & le Défen-
feur de ce Peuple réduit au défefpoir, & 
dont la reconoiflànce a élevé la Maifon de 
Najfau au point d'élévation où nous la voïons 
aujourd'hui. 

P HI L i P E IL dit nôtre habile Prédica
teur*, oubliant les leçons de fin Père, rï a-fil 

point 
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point £ autre but que décrtifer cette 'Motion ? 
La gouverne* fil avecune dureté, une barbarie** 
prémices de Pajreufej Inquifition qiiil lui dejlin'e ? 
Foule-fil également aux pieds, des Privilèges* 
qu'il a juré de maintenir , £5? la liberté^ dune 
Conscience qui ne relève que dun Maître plus 
g)'aud que lui ? Dans fes fureurs , rempli-?il 
P Europe de Fugitifs', les Prifons dInnocens9 

les Echafautsde Martirs f G U I L L A U M E L 
ofefeul tente}0, avec lefecours de celui qui re~ 
yelèye les Chétifs de la poudre, & qui fans 
le fecours eut été impojjfble à ÏHome. Il o£e 
feul entreprendre la defenfe de ces Oprimès , 
de ces Déjefpérés ; car tel étoit réellement tétàt 
ek Us çtoient réduits. Et malgré les objlacles 
qviil rencontre au dedans , malgré la défeSion 
d Alliés timides, malgré le ph'il dont un de fes 
Fils eji menacé, malgré les forces redoutables 
£f? to abominables proferiptions de fElpagne, 
il jette, dune main aujji fage que hardie, les 
fondemens folides de cet Etat, fondement arrofés 
de fbn propre Sang. 

Quelle nobleffe, mais en même teins* 
qu'elle fidélité de pinceau. 

Le Portrait que fait nôtre éloquent Ora
teur de G U I L L A U M E III. n'elt ni moins 
beau, ni moins reflemblant ; Le voici \ mais 
auparavant, npus raporterons ce qui le pro
cède & qui l'amène» ' 



*Avrïk ai*. m 
glcterrè * L'Angleterre, qui entraînéeakrs 

5 or [oH Roi oublia que quiconque cherche *' 
ivifef Ut tuijfances Maritimts eji f Ennemi dé* 

Fuite & de Poutre y non moins qtte t Ennemi 
Ae la Rèfùrniatiens La France £# V Angleterre 
f mirent dam te projet et extirper <* qu'elles 
èpelloient fHéréfie du.Nord, & pour cettfeê 
ie détruite â'abord ce Pais, dont elles aboient 
Aeja fattvritr'elles le partage, corne d'une Cotb» 
quête ajfîtrée. Six Armées y entrent en mh)tê 
tem$< Plus de 40. Villes, trou Provinces fié* 
biffent lejùug, & éprouvent k traitement k 
fins afreux, que pmjfeHt inventer la Cruauté, 
(Avarice, & tlmpuâicité. Dans cette extré
mité déplorable y en n'oublie pas encore jufquei 
au non* des Partis fiinejies que le defir de gou« 
venter & de s'enrichir avoit formez. Le granA> 
tnal eji celui du dedans. On ne peut prendre 

' mienne réfolution fiilntaire. On fe borne À 
. Sbtentr 9enfe Soumettant, des conditions moins 
* igHombieufes. On entenddire {maternent, qu'il 
. £*y a plu» de République. 

Cette Peinture mérite bien quelque aten-
* ÛoA ; arrêtons nous ici un moment. Il n'y 

adroit eu en éfet plus de République (i 
" Loui$ XIV. eut fuivi les Confeils du ftmec 

At Coudé & du Vicomte de Turemtie, qui 
~ lui corîfttttaietit de démanteler toutes Icô 

\ 'L * * ' C e - Pla-
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Tfoccs y à mefure qu'on s'en rendoît MaUrej* 
LcRoi ne pût s'y réfoudre. Pour vouloir 
tout garder, il perdit tout.: Les Armées qui ̂  
éjtant réunies, avoient été affés fortes pour 
conquérir, ne le Furent plus ailes tpour coru 
fcrver : Etant partagées par les Garnifont 
qu'il falut laitier pour la garde des Placer 
conquîtes.; ou plutôt, Dieu qui avoit ré
pandu l'éfroi & la terreur parmi les Hollan* 
dois y pour les punir-de leurs Diviiïons, 
répandit, a fon tour, unEfprit d'étourdiiïe-
meutdans l'Ame de leurs Ennemis, pour 
les châtier de leur orgueil. Cet afreux tor
rent ne fit qnepaiïer, mais il laitfa, il eft 
yrai, de funeftes traces de fon partage : Re
venons au Prédicateur. A qui C Etat fut-il 
redevable de fa confervation ? A qui DlZXS 
àdreffaJil cette voix ? „ Vas, avec tette force 
n que tu as, & tu délivreras Ifrael de la maitt 
n des Madianites. Ne t'ai - je pas envoie? 
Ne fut-ce pas GUILLAUME III. et, ' 
Erince qu'on a apeUé avec rai fon, le plmjtfjtt* 
des Rois, le plus habile des Politiques * le ptm 
grand desGueMers* Ç£ le meilleur des Citoïens ? -
lie fut-ce pas lui que Hit M ckoifipour ràmir , 
fa Efprits divifis,. pour relever les Courages, 
etyatus* pour fiûre revivre la Liberté expw-ante, " 
pour afermir Les Autels chaHctlans , pour faire ! 
rentrer /*,Fleuve débordé dam fon lit* pour^ 



0kecr nkre *fyrotre$ réparer nos pertes, Ç§ 
dotur aux Afahres du dedans &f du dehors une 
tonfijieitce, four ce dès plus heureux faccès y même 
fatg-tms nprès qtCil eut cejjé d'en être perfo* 
nettement fAme 'i 

Ce Portrait de G U I L L A U M E III. eft 
tel que l'a tracé i'Hiftoire, & que i'Illuftre 
A L P H O N S E T U R R E T I K Ta craioné 
lui même, dans la Harangue qu'il pronon
ça le }our des Promotion^, l'an 1702. étant 
TUAeur de l'Académie de Genève. Mr. l'Abe 
Rayual, moins impartial, a jugé à propos 
j&t défigurer ce Portrait, dans Ton Hiftoire 
du Stadfouderat. Il a préféré le fingulierau 
vrai j il a mieux aimé faire un Portrait d'I
magination , que de le faire refiemblant : Ce 
Prince, quLavoit feul rafluré les Hollandois, 
que les Victoires & les Conquêtes de ta 

' France avoient jette dans le défefpoir; qui » 
corue une forte Digue, avoit mis des bornes 
à fon Ambition ; qui, au milieu même de 
Tes défaites , s'étoit rendu redoutable a?i 
Vainqueur; qui avoit fù réunir contre lui 
toutes les Puiffances que la Crainte 9 ou Pin-
tèrèt ne tenoient pas captives; qui nclaiflbit 
point au hazard ce que pouvoie lui ôter la 
prudence ; Un tel Héros peut-il, & doîùl 
être répréfenté corne un Génie pefant & 
bàrïté i qui n'a réuiïr qu'en Angleterre, où 11 

C c % uf iuv* 
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iifurprt une Couroné, plus par Tes ifltrigriet 
Bue par fa valè*ùr ? Il me* fèffrblè qiJë /'entent 
ïcè R o t i n s décria AihiiM, Wt tâÛàrtlw. 
•fifàti- mfatfê M Èêtffêh.'.. 

Quoique les Morceaux qfiié je Vllfls" Sh 
êïter felïlift paftîe 'du Beau Serfft'ofï de Mr. 
Yèïfiéâéi j'ai crû lés devoir raporter d'une 

• fiiaiflêfe aéfâihêè, avant que' dé venir à 
. l'eapolïtio'rt dû Féxtè. même, qui regardé 
'ïfcirticJliêrerrièrrt G b ï i L A U k E ÎV. Sta. 
ifoutteï des Prb-SùtcÉs Utiles. Ce Texte eft tiré 
du Livre 4e Joh. Le Voici : L'Eternel favoit 
tient\ T EtPrnei fà M : Le'noni dé t Eternelfoii 
'biûu Voici 1k divilîbii dé l'Auteur : L'EteK 

• ' lie! rïïvùt à>hé: fcjïeJiijJonsfitr f excellence dit 
Don qui nom fUt acorjé. V Eternel l'aûié. 
"Sentons la grandeur de nître perte. Qitè le 
nom de PEternel fait be%ii\, Revêtons les ftfti 
^tirnens que cemdè coup doit nota iïffpirèf-, Eit 
Plan elt jufte & naturel » il fort du Texte 
même , & fournit hwtiéte à dés Réfiexioftè 
fage$ k fublimès. Corne il faut abréger \ 

' -'Je rté fui vrai jws l*Ôratéur dans tous les dé
tails , quelques întèreifànt & quelques irai 

•\.;*portaiis qu'ils foient; jfe me bornerai à quel
ques idées principales'. 

£ Eternel l'avait dààl ï$tioï que îîieu ait 
—, '.donê la vicàtous lcsHo.mèVj dont il cfi: 

l e Père comun; On peut dire d'un* manière 
"plus particulière qu'il a donc aux Homes 
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J4W9gtïte tems? fis grades qualités lui 
donnent des droits encore plu.incoje^sfk 

Je C^-.des Hollandais : // avoit%rïtJde 

JV ^'çep-es un ammr ardeitt pour la Patrie . 
..M^Ie&cere pour la Liberté & pourra Re. 
. l'i'on m .fWWB Hneprudence qui dévw-
. ^eutjes^nees: Les épreuves les plus rudetf 

. fW les Jaire brtlLr d'avantage. ' » 
j o u t o n s Air.ce fujetnûcre Prédicateur. 
(,|/ Provinces Unies, reconues par toutes 

• W '"'fimces > WV ^ formant qu'une %pj{. 
, ^ueloicv^hit,, indépendante $ qui Va plus 
• Zymf/MW m Je celui qui les donc au 

, Creltg a U Terre, logée a l'ombre de "cet Etre 

- ' 4ïl h'' le;,Jw'>emV» P°f« >>• m habile i # . 

ï,mfc:jm& m? faïfe fa Jg . 
, ..W»t;<5 Cadv.uraîiou des Homes. ' Mais les 
; Kf'tts peuvent Jonfler, les torrerhpeuvent donèr 
, • contre cette Ma,fon. Il y a des jours mauvais 

- 9mm^J9 W"'e four les tarticttliersi & 
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dans Pacommie du Monde politique eome fa 
Monde naturel, fouvent tes vapeurs qui moment 
de iaTerreforment les Orales dans teCiei, Afrès. 
que la Voix forte de fEternel a jroudé long-tems 

fur Us grandes Eaux, la Foudre perce la Mite, ç$ 
.tombe fur un l'enp/e ingrat, qui sktant engraijji 
à encenfè À fes rets, a quiti Dieu qui tavoit 
fait, £5" à déshonoré le Rocher de jon falut. 

Il cil bien permis à ui#" Prédicateur de 
parler fortement contre les Défauts & lef 
Vices de la Nation i ceux des Hollanàoit 
étoient les éfets & les fuites de leur Opulence, 
de leur Amour pour les Riche/Tes , & peut-
être d'une Liberté pouflee à léxcès. !>e là, 
la vénalité des Charges, l'abus de l'autorité, 
les Divillons inteltincs, la licence cfrénée 
d'une partie du Peuple, qui ne déclamait 

> . contre l'ambition de fes Supérieurs que pour 
«voir un prétexte de fécouer le joug légitime 
des Loix, & pour renverfer la Digue qui 
s'opofoit au défordre. 

V Ennemi ètoit aux portes i le feu long-tant 
tache fous la cendre s'alitma avec véhémencey 
Us fiâmes s élevant jufqu'au Ciel j les cris dt 
feux qu'elles ont ateint réveillent à peine la Na.-
iion plongée dans un Someil léthargique, Ç# ne 
h réveillent que lors qu'elle ejl fur le poiut 
d'en être dévorée. Des forces redoutables , «r-
tuées contrenous , & fécondées d'une Politique, 
$t*t §trt jlui dangeretife awe » nom ni* 
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"ftijftnt iun éfiroi porté à fin comble, parwf 
fatal enchaînement Je revers, & Je revers qui 
femblent n'être qu'un comencemeut Je mafoeyrs^ 
Notre Avant Mur défilé; nos Troupes, en 
partie menées en captivité, en partie marchant 
confie des Gc*s qui craignent; des Batailles, 
perdues} nos finances épuifécs\ tios Forterejfcl 
mal pourvues ; notre Corner es tombé -, la Fraitwr* 
& la Fojfe, le Dégât ££ la Calamité : Vmlm 

* la déplorable fituation où notre in*ligMti g£ «À, 
irefécurité non avoient précipités. Plujïeurs 
difiient de nom. Il n'y a point en Dieu dq 
délivrance pour Eux x çf? //, n'y avait plut 
qu'un pas etitre nous & la Mort, 

Un efpeir nom rejioit. Il nous rejloit dans k 
Ciel un DIE U dont le Bras n'était point racoureir 

& qui pouvoit fignater encore fa Miséricorde, 
& fa Puijfance, en nous délivrant fia: Va 
Terre, & fim la Directionfupréme il nous ref> 
toit un Prince dont le nom fut toujours reclamé 
dans les Calamités de nos Provinces, & ne fut 
jamais réclamé en vain. Par une dijpmfation 
remarquable deJa Providence l'agrandijêmenp, 
des Princçs dX>ange# eu totiiçurs pour caufi 
h malheurs de cet État 9 &pqur éfet, unpromt. 

- adoucijfement *: ces mallyeurs. Tels ces Afétéc^ 
res qui anonçent au pâle Naittonkr le yetour 
prochain du çohue, ne brillent4 fis yeux que. 
dans le fort de la Tempête. Il était refervé i 
«***, Prince Àc faJjlfoer* U devient ^Hom 
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de la Droite de ï Eternel, Ileftmttklatttefr* 
Hos Confeih & de nos Années. A cette nou
velle y quelle révolution dans nos Afoires §£ 
dans nos Ceurs ! Il nomfemble que notre Ciel 
ift devenu flm fereift, PAir que nous feJph'QBS 
fins pu- * nos. Demeures plus riante*. Lxi Pç-
ret emk'ajfent avec tenireffe des En/ans, aux* 
quels ils pré/agent déformais un fort plus &«*-

• reux.„. E$par quels moleus Dieu comence-fil 7 
rcondnitMj & achève.t'il cet Ouvrage,? Q 
font nos Ennemis eux mêmes? qui conçoivent, 
•k travail y & enfantent ce qui les trompe > qui 
jpar um odiekfe broafion dans nôtre Pais orra-
client le voile qui cachait * ce Peuple le Liber &~ 

"tour qui lui était rèfervéy & qui aplanijfent, 
en un injiant, les objlacles qui empêchoient ce 
Libérateur generettx, de fatisfaire le plus ar-
dant défis déftrs, en volant À notre fecours. 

J'ai copié avec plaifir tout ce Morceau 
«jiïi me parait d'une grande beauté, & qw 
cft le Tableau fidèle de la fkuation déplora
ble ou fe trou voit, la HoHm.de, Pan 1747* 
Etatqui a ocalîoné la Révolution qui a rendu 
le Stadho&derat héréditaire dans la Famille 
<hi 'Prince d'Orange. 

Guillaume IV. n'a pas jouï lo«g+t«m&v<f ui* 
Titre & d'un Pouvoir, dont tfes Vertus^ 
fesTalcns, & Tes Lumières-le rendaient di
gne. L'Orateur Je dépeint corne un Pntuj* 
«imant i'Ofdce & h Rcligbn^ ïm £&*-

http://HoHm.de
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tien, & grand Politique; apliquéainc A tau 
res , conoii{ant les lu té rets fi combines de Ta 
République, relativement à toutes les PuiE* 
ftnees de la Terre ; remontant aux Source» 

Sincipafes de la fubfiftance de la Nation t la 
avigation & le Comercej rechqrchanrfoi-

-gneufement pourquoi ces Sources, autre--
fois fi Fécondes, nç pouflbieiit plus 'eurs Eaux 
avec la même abondance. Verfé dans la vafte 
Théorie de l'Arc militaire il en embrafloic 
Jtoutes les parties. Joignant aux qualités ib-
lides, les qualités aimables, il é^outoit tout-
le Monde avec bonté, & ave/: une égale 
atention: Il pojfedoit, au plus haut deyê, 
le talent de la Parole, &<:cla en diverses Lin* 
gués. La maiejte de fini Muntien, la dignité 
4e fes Difcours, la pricifion de fes Hgponfes 9 

•laïujiejfedefes Penfées , le choix de fes Expre* 
fions, la grâce qui étùit fur fes lèvres , mr-
piroient de Ux vénération, de Fitonemrnt, de h 
joie, & quelque confufîon même à ceux qui acoît* 
twnes à parler en Public, s'y étoient encore prîT 

parés avec foin. On pouvoit dire de lui ce que 
Montecuculli difoit du grand Tnrenhi: Ilejt 
piort un Home qtufaifbit bomur à r Humanité. 

Dieu a enlevé ce Prince aux Vœux de la 
Nation, dont il étoit le Père; il l'a ôtéTà 
PEgtife, donr il ctoit le Protefteur, il Ta ôté^à 
fon liluftrc Maifon, dont il étoit Papui. Son 
Smnt Nom foitbém. Niptre Prédicateur die ici 
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deschofe* tendres, politiques & édifiantes , 
tantôt en s'adreflarit à la Princerfe, VAugufte 
Mcrè du Stadthouder, "tantôt à fart Illuftrc E-
poufe, & tantôt à ces précieux Rcjettonà, «pô 
font fefpoir de la Nation, Hépréfentans nous i 
dit i l , ce Princey digne Fils-,fidèle Epoux 9\ 
& bon Père , au milieu de cette FasniBe cliérit, 
venant s*y délajfer de ces travaux, & y goûter 
les plaiftrs calmes & purs que procurent la Na^ 
turc, Kifeifton, la Confiance-, Tlnocence Ç -̂
la Vertu réunies. Contemplons le, épMtchaisâ 
fin Cxurdansle Sein d'une Princejfe méritant-
toute fin ejihne , ^fatendrejfe, & douée d* 
toutts les qualités qui plaifent ^ quiàtachcnt. 
Cofitemplons le , répandant fur les Enfans que 
Dieu lui àvoit donés, les marques (Tune tendreffi 
qiiil poujfoit plm loin que ne le portent ordi
nairement les- Princes, & la plupart des Pc-/: 
tes ; fe réjoniffant,' en penfant quefes Enfans 
recueilliromit dans la fuite, ^jtCils recueiUoient « 
déjà , le prix de ce qitil avoit fait, non pour 
eux y mai) pour le Pais, fe promettant, ' qua~ 
vec lefecours de DieUy ils ne dégénereroient' 
point 'y qu'ils foutiendroient avec dignité m 
Nom9 qui \ quoi qtCun pefant fardeau fut tou
jours porté avec gloire-, réfoin à ne rien négli
ger afin que ces jeunes Oranjersy étant culti
vés avec foin , nos Defcendans pujjènt fe ré-
jouh'fous leur ombre... Les Penjèes dp Dieu ' 
H'QtfSfM été nos Fehféis. VHtoufntfçfbiti^ 



Avril f 7 H * ¥>l 
$Meu en a Jifpoféautrement: Il a vécu ce Fth9 

cet Epoux, ce féref Jettans la Cwronequi lui 
M été ajugée, aux pieds du Trlm de 'fan Juge. 
Ses Oeuvres tontfuivi. U reçoit les récompenses 
dijlinguées, qui. dans U Monde à venir font lu 
portion des bons Princes. / /goji t la Cour du 
Roi des Rois*... 

On s'écrie, il,n'y apim êtefpirxnce: Mais 
si'* vom nom pu toujours pour froteJeitr celui 
qui a fauve la République des fureurs d'un Duc 
D'Albc, après le Meurtre de GUILLAUME Û 
dans les Années 72. du Sécle pajjè, & 47. de 
celui-ci? Et rC avons nom pas une Mere9 det 

k Enfans, par lefquels il peut acomplir les deffeito 
de fa Mijhricorde enven wm'i &c. 

DISPUTE fmguliérc, extraite d'rnie 
Lettre de PARIS, du ai. AvrîL 

DEux Seigneurs Alternant, qui fe trou* 
venc à Paris f étant, if y a quelques 

jours, à fe divertir , avec deux Seigneurs 
François de leurs Amis, interfçyplw &po~ 
cula, tombèrent fur cette Queftion impor. 
tante ; lavoir laquelle des deux Nations 
prononçoit le mieux & le plus naturellement 
la Voielle V'i Les uns vouloient;, que ce 
fut Ou y & les autres 17. Dans de Semblables 
DifputeSj ou ésê Ration* font iutèrçgce*» 
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ckacud aîa folw de troire qu'ii yj&'Ffcqr 
iieur Sp de la «gloirç ? coraWre f o u r r a g e 
de fon Pai$. A U î aijiére donc om <$$££ £ij 
lice, on aurait crû que la Pifyute ajfoif 
j égarer, quQ l'on fe contenterait, 4* paa 
Jk J'autre, dfe J\iir« &riljftr fiw Eiprit^ jdè 
citer des raifons iuftiEcatiVes pour apu»er 
fbn« fentimeryt* &, <jug te tout le ^racine-
roi: à l'amiable. 

Les Seigneur? .Mentons à\\pg&QW&t A'fr-
bord pour Arguaient : Que ce qwatwJQwrs 

-fte k f'm Htttuerfcllemevt fytvi,, fait ttre le 
fas naturel Ç$ Je film a\ttoriji. En a? tét$^ 
continuaient il$ , M faut fromuepr Ou., 

jpitijque, a foxteptiQq, des ¥ràwp\%des Portu-
JMÎS , P# ^s Ras-Bretons, tpm les mitres 
<PeitpLs de P Univers proitoHceut Ou. Les an
ciens Romains le promvçotent de même, {b 
ati+gnoient les noms tires de< Jiferens Cris des 

- Animaux, Ç£ eonclttoimt four eux. 
Les Seigneurs JFrtmcpi* ,,qui nawoïoieqt 

gu'vnc petite,exceptiou pour eux, qui 
ctoit ceÙc itc àirtj.qîte les autres Nations 
ftvoient altéré xette prcMOwiattQH, Ç^ quf 
la Françcife feule avozt cofijb'vé la véritable, 
«oient prefqwc en colore cte ce §\?*m leur 
avoit mis le pie (ur 4a, gorge .tout d'un coup* 
.Quelques parole élaguées de p4tt & d'autre 
animèrent & mirent les Efprîts, deja çpbau-

* fés jpur te Vi*K Ces «juatj* <*eimi>huiva$$, 



$j( ne mattjMieflft ,'ffi de courage, ttï d'en** 
tètemerit, foifttffioifent chacun vigofiircufo* 
mettfc leur étpfrriovr, tor$ que h Scène chan» 
geâ tout à coup flc fa<te, pat une farHie, qui 
matoit ift produire ùrn wmt ixxttt èfét 

Pui&qttt vous présentiez , Ait Hit des SA 
ftteuffr Aïtemjns, que ks Romains prtmftU 
fûieHt ta Lettre U ; corne vous àuties frai* 
fytiii U faudra Mnt convenir, tjn'ttrt ctrtdih 
î&fitot j qui (fie wjwr£tmi Cou-coo, à mifjiï 
-vfyic lie irtt<>ugt, <*# qiCàtàrtfou il criôit Ctf-ctfï 
tè qtti devait este fo+t fhiÇtxht \ imii Çnefai 
ftâmiit de la peine à crotré. 

A Cette faillie pôHÛoné, dont les deuk 
•§e}j*Hèt!rt François auroietit fûrement ri, 
H'ilt'fctiAent été dcfong froid, Fun d'eux ft 
txoiiWt iftfulté par cette plaHàftterie* faific 
foh Affilié, & fit mi m d'en v&ulofr £itf e i\H 
înftrutiWnt à Ta treftgéantè. Dé leur côté, Jes 
Seigneurs Allemans, quifdrft bfaVéi, cril-
rem qtre c'étoit les iriftttcer doublement* 
que dfc ne vouloir pae xépondre i leuurs Ar-
gumens, & de vouloir ehcote prèndte le* 
Armes cOtttrVmt. lit fe failîrertt j i léuf 
reur » de* BouteHte*, & &ns faire de déft, 
les lancèrent au Vifage de leurs Àdverfairès* 
On peut juger 9 par «efcfS&hantfllon * Çué les 
choies irtn frètent pitlà» & qxie toi» ce <jui 

„& trquVa fcir taTaWc^%im;V*r<** ofenfiv*, 
ou defciifiv^^ «jè&ttok taftén fttir v>ul* 
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far la Chambre. Enfin un des Gemi!snoâ 
mec François, aïant reçu au Vifnge uns 
grande Plaie de l'éclat d'une Bouteille calîée, 
fût forcé de demander une Sufpenfion <fAr. 
mes, pour aller laver & étancher le Sang, 
qui lui couloit du Vifage. Pendant ce temi 
là, fon Ami. qui, quoi que feu! , ne crût 
pas devoir céder aux A Icmu'is, recomença 
la Difpute i mais fes deux ÀdveHàires, l'aistrit 
pris à la gorge, le forcèrent de prononcer Ou* 
malgré lui j & fi les Domeftiqucs de la Mai. 
(on ne fuiïént venus àfon fecours, q-auroit 
été, félon les aparenecs , la dernière parole 
«ju'il auroit proféré de fj vie. 

Tels font les excès dans lefquels l'Intem. 
pérance nous fait tomber. Après tant d'e
xemples des écarts de la Kaifon, produits par 
le Vin & par la Colère, quelle horreur des 
Gens bien nez ne doivent ils pas avoir 
pour ces Vices ? 

LOGOGRJPHE 
J E fuis fait pour le froid, an fett je fait fris fait: 

4JH rigoureux dejiitipour toujours m'y cou-
damne. 

Avec le fer, avec la famé, 
Sans avoir + de ma fart, comis aucun forfait: 
OH me trouve à la Ville ainjtqu'à la Comptant i 

'Jefuif dans toutes Ut Matjbiu, •••>•" 
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5 ^ ma queue , on me trouve aujpjur la Mon* 
*" . tagne, 
~ Et rarement dans les Chifons. 

Ma première moitié[Jert bien en Italie: 
Ma dernière y fervoit, mais diitems des Céjars$ 
4 Si vous voulés plus forte marque, 
" Du milieu confuhés la Parque, 
Son travail vous ïap-endfans courir des bazards. 
- Au feu d'une vive faillie, i 

Pn amufant la Compagnie, 
Leiïeur, fi tu le veux, exerce ton génie. 

~T A B L E. 
\ Ettrefur TEntrée deJ.C* Jérufalem. 31 f, 
* ^ a Mr. dArnaud de FAcad des 

Sciences de Berlin. 3i9 
Eglogue pu}- Mr. d Arnaud. 3f3 
Lettre fur la Cathédrale fie Genève. 359 
Biponfe ,à la Lettre deMad M. fur Fexif-

tence de Dieu* 37* . 
—7- — à la Critique des ^flexions fur la 

^ leSure des Rgmans. 37* 
Duplique en Vert âM.leCC : . de -

Neitchâtek > 3»ï 
Réplique enVers à M.le Umt.Cohnel P... 3«f 
Extrait dune OraifonFuhèbredeGuiilaswii 

IV:Prince d Orange. 390 
Dijfute finguliére, extraiHyJCunt Lettre 

{d% Para. 40J « 
ûgo&iphe. * 49* 
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OH ftntrvrra ch'Z. Mr. le Cs)itaine feautter iMdudot 

If véi table f«.i..iT:e Mineiaic découverte depuis plu» 
fieun Année» pat m fameux Chin ifte Suill'c « puitic 
actuellement à (a. p u t giana.« Dcif gui» ; elle eft lilM 
de i AnimaJ, (ti| Végétal <*c du Minciat psi limpatie; plu 
de quatre mille P u a net de icurt i<«.; & de tout âge v4 
fait une htutculc ï i^eju i içe d. ce. Ktijoède. O» a ^cl 

Actes autentique» en main, des luurei x etetv qu'il i o^e. 
lé . Cette ïanacce <itieconue corne un liidorifique inv 
tuanquabl» (tant Ici grandes Maladies i elle guèiit £<<><. 
ta.'meut Se udicalemrnt routes loues de F i è v r e » , » 
taicmc que les Migraines invétérées, les Vertige ; elle ci 
admirable poui Ici Fille» & tUmmei, qui ne peuvent p» 
•voit leur règles i elle eii suif: louvcuinc lui IOUI cor.H« 
les P t e u n l ï c , Fiencs rna.igiie* Flu> d<' fang , feiiie-
Veiolr etc. rit la Cari a, tum n.aïqur de» boutons a eu» 
qi.i l'aiiiit ti fervent de c«vfr Toucrc J elle tue & chaW 
les Vers radiciluncni 8c l'emprire à cet tgsrd lut tout 
«une Vcitn.fut'.e i -n un mot il r y a çotnt de Miladif 
e u elle iv tonv ie ine , pui qu'Hit- ta su fang Se le P* 
une Ce Rtmède efi t irt l tc i le à p i u i l ; ' , n'aiant ci gcûri 
tu odeur. On p u t 1, de'&itrdan- une cuii'ciev d Bouiilo*« 
dam du Tlie , du Vu) OL de l 'fm. La Piife elt dupoi* 
de aj .gtai i»; elle rgn t ar le. Soeurs, parles Selles»» 
par les Vojtnflimtrii , lar>. peine, le tout luivant quel» 
Rature le n q u e t , fc lui tou; par les Unqc> ( ce q»' 
l'on prut obleiv r par (en t n l p e â i n dans vn Verte. U 
jour qu'on la prerdra en n. doit un i manger julqu«_* 
«ne ou deux be< res après Midi , mai; on prendra un P"" 
Bouillon léger à<- d«mi heure en d«mi heure. Les f««" 
fones difid es à en o. voit pourront en prendre 1. pril't» 
fans crainte , pas n crue quand ils en prendroieot ?.&"<• 
pures. La Pûlc <ft île 10 f. courant eV en gros de a» 
Eiancs le Cent. Il en f.ui j a 6. Prifes pour une CursV 
0<i doit afrancliir les letirt» qu or. ecr in , 1 M. Ltaun"' 
(MI quoi elles rr fieront au refci.t. 

On pourra suffi s'ad.riT- r pour avoir de ce» Poudtfl J **'• 
|ao,ue» Franc»,. Cs>liet, MatcUand Droguifte à Cenèv». 


